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JE DÉDIE 

Celte étude à Celles qui, loin de leur Cief 

mitai, accomplissent - au nom d'un Idéal' 

supérieur - la plus écrasante et, souvent,. \ 

la plus humble des besognes 

A Celles qui se penchent avec bonté sur 

les lits de souffrance 

A toutes Celles qui, pendant trente, quarante 

·ans et plus de magnifique apostolat, sans; 

jamais retourner dans leur pay1, sèment large­

ment le Bien en vraies FILLES DE FRANCE,.. 
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Qui connaÎt exactement l'œuvre sociale oe la France en 
eochinchine? 

Peu de personnes sans doute dans la )r1étropole. ~ 

flussi bierJ, voire ouvrage paraÎt-il justement à son heure 
pour montrer que notre pays a partout le même visage: bon, bien­
veillant et humairJ el que lors'qu'il faut soulager les misères, il 
sait allier toutes /es ressources du cœur à celles de la charité et 
la générosité. 

JI était bof/ que le tableau soit dressé de ces mille organisa­
tions d'entr'aide sociale dont le fonctionnement est exclusivement 
assuré par des ressources privées et grâce -à l'activité de quelques 
frànçais et flnnamites dont vou; Jtes. 

Vous pouvez justement être fier de cette œuvre et je vous 
remercie d'en avoir fixé les traits mouvants d'urJ pinceau alerte 
et d'une multiplicité de couleurs qui correspondenfi .. exactement 
à la complexité des œuvres assistées. 

Plerre · PAGÈS. 
Gouverneur de \a Cochinchine. 
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INTRO·DLJ,CTI·ON 

Au pays d'Annam, il n'y a jamais eu d'organisation d'Assis.., 
tance sociale. Pour le passant i1,1fortuné, il y avait, il y a encore 
dans chaque case, une bolée de riz, une tasse de thé, un 
coin pour dorinir. Mais l~ vagabond, l'infirme, le vieillard, 
l'enfant abandonné, l'aveugle, le lépreux étaient de malheu­
reux errants privés des rayons bienfsisants d·'un foyer stable. 

La France vint. Elle traça le si11on d'une Charité nouvel­
le. Des religieuses y entrèrent et, au prix d'indicibles sacri­
fices, ont glané sur le champ de la misère humaine pour 
sauver les pauvres petits et adoucir le sort de quelques mal­
heureux. · D'autres les ont suivies - missionnaires, médecins 
administrateurs, · fonctionnaires ou colons ~ épris, eux aussi, 
d'un Idéal de Bonté et de générosité. Ils ont jeté dans Je pays 
une semence qui germe aujourd'hui et qui nous permet d'assis­
ter à la floraison d'une multitude d'œuvres de bienfaisance. 

Il faut avoir pénétré dans ces crèches, ces orphelinats, ces 
asiles de vieillards el d'incurables ; il faut avoir eu devant ses 
yeux le spectacle douloureux de ces déchets d'humanité que 
des mains françaises recueillent et soignent avec un dévoue­
ment admirable, pour comprendre toute la noblesse, toute 
la beauté d'une action civilisatrice qui fait hom eur à la France. 

S'il est encùre des détracteurs de 1notre œuvre -je ne parJe 
pas de ceux qui sont de mauvaise foi - c'est qu'ils ne se sont 
pas donné la peine de s'arrêter un moment dans ces hâvres 
de paix où de pauvres créatures sont . venues s'abriter et y ont 
trouvé la nourriture quotidienne et le soulagement à leurs 
détresses morales; c'est qu'ils n'ont pas médité devant ces ber­
ceaux d'enfants auprès desquels, sauveteurs et sauveteuses,, 
suppléant à )a carence familiale, s'efforcent de leur tisser un 
calme avenir. 
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Ils sont encore trop nombreux ceux qui ignorent le patient 
labeur et l'abnégation splendide de tous ces artisans d'une 
gt·ande œuvre d'entr'aide sociale construite en Cochinchine. Il 
ne s'agit pas ici de citer les noms de ceux, français et annami­
tes, qui se sont enrôlés dans la sainte croisade entreprise 
en faveur de tous les déhérités de la vie. Mais il est indispen-

, 1 

sable - dans l'intérêt même des œuvres sociales de Cochinchine 
,:;-- de montrer ce que la France a fait dans ce domaine, de pro­
mener le ·lecteur_ dans ces humbles demeures où s'accomplît le 
sauvetage de !'Enfance, dans ces . Foyers où l''on travaille au 
relèyement moral des adolescents qui ont glissé sur des pentes 
mauvaises, dans ces Asiles où les vieillards terminent quiète­
ment leur existence et où la pitié vous étreint en foce de 
quelques loques humaines qu~ les sœnrs de charité recueillent 
et soignent. 

L'œuvre humaine de la France que no1Js voulons présenter 
ici, çe ne sont ni les hôpitaux ni les écoles ni les Instituts ·Pas­
teurs ni les formations d'hygiène qui contribuent à la protection 
et à la valorisation de l'être humain. C'est seulement l'ensemble 
des organismes où missionnaires, religieux· et personnalités 
laïques s'unissent pour donner aux vaincus de la vie une aide 
précieuse et nécessaire. Cette œnvre, nous pouvons la contem­
pler avec fierté, parce qu'elle marque la forte empreinte de 
tous les nôtres qui ont rempli leur mission soc~ale avec sérénité 
et confiance. Déjà les populations elle~-mêmes nous apportent 
une collaboration croissante, signe évident d'une compréhension 
de la tâche qui leur Jncombe désormais. 

On peut espérer qu'en un avenir proche, français et anna- -
mites, sauront Qpposer avec succès un « Front humanitaire » à 
la souffrance des hommes dé c·e pays. 
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ASSISTANCE 
1 

1 r 

SOCIALE. 

Les Œuvres d'Assistance Sociale qui avaient été créées en 
Cochinchine tant par_ l'initiative privée que par le Gouvernement 
sont demeurées longtemps dans un état d'indigence par suite 
de l'indifférence du public et des eapacités restreintes de nos 
qivers budgets. 

Sans doute, les religieuses qui se consacraient a1.1 sauveta-
, ·ge des enfants abandonnés, ayec l'appui de quelques personnes 

généreuses, réussissaient à poursuivr~ patiemment leur action 
sociale ; sans doute encore, à Sa1gon, à Cholon et ailleurs, 
des Associations s'étaient formées pour venir en· aide aux 
malheureux. Mais les.efforts demeuraient éparpillés, inefficaces 
et finissaient par circonscrire l'activité des uns et des autres. 

-c'est au regretté Gouverneur Gén-éral Pierre PASQUIER 
que la Cochinchine doit la formule la plus heureuse et la p\us 
féconde en matière d'Assistance Sociale. Dès 1912, alors jeune 
Administrateur des Serviçes civils, il avait prévu que « sous · la 
poussée de l'Occident et de l'évolution mondiale la vieille 
civilisation annamite, sans toutefois re·:rüer son passé ni les 
meilleures de ses traditions, serait amenée à modifier sinon 
le fond, du moins la forme de ses institutions >) 

Un peu plus tard, il écrivait : « Tout milieu social a ses 
problèmes humanitaires, que ceux-ci soient posés par la diffé­
rence de ré'partition des richessés, par dè's ruines imprévues 

, . nées de cataclysme, ou qu'ils résultenl d'endémies spéciales au 
milieu ou de faiblesses physiques ·issues de l'évolution de la 
race ; llndochine n'échappe pas à cette loi. Il étai_t ·du devoir 
dù Gouvernenire:rl'f de se pré0ectip1èr des l1ësoins· dé's moins 
favorfsés, de s'efforcer de porter remède aux :M1rsè:tè'S co'l'IMfives, 
de rechercher les moyens de donner aux déshérités, aux 
vaincus de la vie l'aide nécessaire )). 
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Par arrêté du 14 Octobre 1929 a été créé le Service d' Assis­
tance Sociale. 

Et c'est ainsi que vers la fin de 1931, le Gouv~rneur KRAU­
THEl~ER- appelé, à juste titre, le Père de l' Assistance Sociale 
en Cochinchine - organisa à Saigon-Cholon èt dans chaque 
province une Association d'Aide Mutuelle et d'Assistance Sociale 
(A.M.A.S.)groupant dans un même élan de générosité les person­
nalités les plus diverses·, sans distinction d'origine ou d'opinion, 
pour apporter à tous les déshérités de la vie l'appui de leur 
protection morale et matérielle. 

Le Comité Central se prolonge dans tout le pays par de~ 
ramifications ou AMAS provinciales - dont la plus impo~tante,­
l'A \1:A.S de S tigoo-Cholo:1 - qui ont chacune leurs attributions 
bten définies et leurs propres ressources. 

Toutefois, en 1935, par suite de certaines confusions qui 
s'étaient créées dans quelques esprits touchant le Comité central 
et l'AMAS de Saïgo11-Chol0n, le Gouverneur PAGÈS, a apporté, 
par son arrêté du 1er Juillet 1935, des réforme~ très profondes · 
qui constituent la Charte nouvelle de l' Assistance sociale en 
Cochinchine · 

Le Comité central, organisme d'impulsion et de contrôle 
dei œuvres d'assistance assure la liaison permanente e·ntre ces 
groupements et les pouvoirs publics. Il a pour objet de : -

1 ° Venir en aide aux associations provinciales et r~gionales 
dans la poursuite de leurs buts. 

2° Pourvoir à l'orgauisation des Œ'lvres d'intérêt général, 

3° Coordonner les efforts mutualistes et en intensifier la pro­
pagande. 

4° Recueillir le maximum de ressources nécessaires et en 
assurer la répal:"tition, 

5° Centraliser la documentation concernant les Œuvres . 
sociales, étudier _les problèmes et en proposer les solutions, éta-
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blir les programmes· d'ensemble à soumettre à l'approbation d~ 
1' Autorité administrative compétente et en poursuivre là réali-·; 
·sation, 

6° Stimuler et encourager les dévouements aux Œu'vres· 
.sociales, 

7° Le cas échéant, gérer adminis\rativement et financière­
ment les établissements d'assist~nce qui ne sont pas d'intérêt 
itrictement provincial · ou régional. 

Le Comité Central comprend un délégué élu de chacune des 
·vingt deux associations provinciales et régionales qui lui sont_ 
obligatoirement affiliées et un nombre égal de .délégués du Gou­

·verneur. 

Il est administré par _un Conseil <l'Administration composé 
,de Il euf membres. 

Ses ressources sont utilisées aux fins suivantes : 

1° Subventions accordées, après enquête, à des œuvres 
viables, momentanément en difficulté ainsi qu'aux associations 

•provinciales ou régionales s'il y a lieu. Aucune œuvre ou _asso­
ciation non affiliée à une association d'aide mutuelle et d'assis­
:tance sociale provinciale ou régionale ne peut prétendre à un 
appui financier quelconque du Comité central : 

· · 2° Participation aux frais de premier établissement dVœu­
vres nouvelles, les dépenses ultérieures de fonctionnement et 
.d'entretien de ces établissements devant, en principe, incomber 
;à l'association provinciale ou régionale du lieu où ils sont situés. 

3• Constitution, mise en · route et frais d'entretien d'œuvres 
,de caractère général ( dispensaire, préventorium, sanatorium, 
-etc ... ), des règles spéciales pouvant être adoptées par le Comité 
central, avec l'approbation du Chef <l'Administration locale et 
après consultation des AM_AS in.téressées pour tels - ou tels 

,étabiissements déterminés. 

4° Secours en cas de sinistre ou de calamités publiques
1 

5° Toutes dépens,es jugées nécessaires par le Comité en vue 
~de soulager une forme de misère quelconque. 
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6• Evtfr1tue,llemt:mt, subventions accordées-aux groupements; 
-à formtnuu_tualist,e de 1,aFticle 2 de l'arrêté du· 1er Juillet 1935~ 

7° · Frais. courants d'administration et de fonctionnement dn. 
Comité central. 

+ 
+ + 

Les AMAS provinciales ont pour rôle d'e1)brigader dans, 
une vaste croisade d'assistan.ce et d'aide mutuelle toutes les­
bonnes volontés, de travailler au soulageni_ent de la misère sous. 
toutes ses. formes, de venir en aide aux - œuvres existantes~­
de cré~r ~t de dévelop.per, partout · où besoin s·'impose , des. 
organisations de bienfaisance et d'entr'aide soriales. 

Les attributions. du Comité central et des AMAS provin-­
ciales sont donc nettement définies_ par _l'arrêté du ter juillet 
1935. Il n'est pas de confusion possible. Le Comité central est 
à la fois organisme de contrôle èt de répartition des fonds-_pr~­
venant dè ~ généros.ité publique et _des subventions des divers, 
budgets d_,e la Colonie. 

Il a le rôle délicat, à la fois de développer les œuvres 
sociales et de freiner ' toutes dépenses qu-i risquent d'être des gas~ 
pillages. Il prélève 'ie quart des recettes des AM .\S pro~inciales 
Pour mieux réparUr les ressources en domiant aux. provinces­
pauvres les œuvres de bien qui leur manquent et que leur· 
seules- ressources ne permettraient pas de créer-; · 

Grâce à une telle organisation,_ il a été possible d:'élargir­
le _ champ de l'action sociale et de réunir, sous- l'égide de 
l'À.dmini;str.ation et avec son ·appui, [le faisceau des, bonnes 
volontés agi,ssante·s. 
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LES ASSOCIATIONS PROVINCIALES 
D'AIDE MUTUELLE . ET D'ASSISTANCE SOCIALE 

L'AM.AS de Sa_igo~-ChoJon · 

irë! 

Le Comité central, comme noµs l'avons . vu, étend son 
action rnr , toutes les provinces de Cochinchine par lïntermé- ­
diaire des AMAS provinciales. Pour la région Sai gon-Cholon 
l'A:WAS a les mêmes attributions que celles des provinces, à 
savoir: 

a) - réaliser progressivement les oeuvres d'Assistance · 
socialé, 

b) - Venir en aide aux oeuvres qui poursuivent des buts-• 
identiques, 

c) -_ Favoriser par une aide morale et matérielle le mieux_ . 
être des masses laborieuses indigènes, 

L'AMAS de Saigon-C1.olon est affiliée au Comité central 
auquel elle verse le quai·t de ses ressources. La moitié de ses 1 
recettes est réservée au~ œ11vres d'hltérêt régional et le dernier · 
quart aux dépensf's d'administration et anx oeuvres d'intérêt 
général. 

L'AM \S de Saigon-Cholon gère administrativement et finan-­
cièrement toutes les oeuvres qu'elle a créées ou celles dont 
elle a accépté la gestion. -

L'assciàtion est composée de men.1bres sociétaires, . de 
~ membres d'honneur et de membres bienfaiteurs. 

Ses ressources sont alimentées par le produit des cotisa- · 
· lions, des dons, des fêtes qu'epe organise, des subvention qui 

pourront lui être accordées et des· re,1enus des fonds sociaux et . 
· biens de 1oule nature: 
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L'activité de l'AMA.S de Saigon-Cholon s'est manifestée dans 
.,deux domaines. 

1° - dans la créàtion et la gestion des œÛvres sociales. 

2° - dans l'organisation annuelle de la Kermesse du Timbre 
Lantituberculeux. 

a)- Création et gestion des oeuvres sociales. 

L'AMAS gère le Dispensaire Jean Krautheimer, Centre 
important de dépistage de la Tuberculose Nous donnons qnel­

.q~es détails plus loin sur son fonctionnement. 

L'AMAS a pu intensifier la lutte antituberculeuse à domicile 
\par la création d'tm corps d'infirmières visiteuses, d'un service; 
social au Dispensaire même ; ce ·qui a nécessité le recrutement 
,d'un second médecin ; par l'achat d'une voiture d'ambulance. 
C'est aux efforts conjugués de L'AMAS de Saigon-Cholon et de 
l'AMAS de Thudaumot que l'on doit encore l'agrandissement 

~du Sanatorium de cette ville qui reçoit actuellement 1~0 ma.:. 
Jades. 

Son activité dans le domaine de )a lutte a11tituberculeuse 
,est considérable et va chaque jour s'intensifiant. 

D'autres fléaux sociaux ont également retenu l'attention de 
TAMAS. C'est ainsi que la construction d 'un Asile de nuit avec 
•soupe populaire , le 8oir, a été décidée et sera terminée cette 
;année. D'autre part, la réorganisation totale de la Maison de· 
Caudinh est en cours. Cette maison reçoit les enfants du sexe 
masculin qui sont confiés à l'AMAS par les tdbunaux et qui 

-sont moralemnt et matériellement ab~ndonnés : oeuvre profon­
dément humaine à laquelle le Conseil <l'Administration de 
TAMAS apporte tous ses soins. 

b) - Organisation annuelle de la kermesse du ffimbre anti­
,tuberculeux. 

C'est encore là que s'est manifestée l'activité sans cesse 
--croissante des membres d~ l' AMAS. Ralliant autour d'eux quel­
~ques personnalités, ils ont réussi à recueillir des fonds impor-
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,,tants qui permettent à l'AMAS d'assurer les charges, de plus en 
-plus lourdes, occasionnées par les oeuvres antituberculeuses. 

Le programme d'action de l'AMAS Saigon-Cholon, est à 
peine commencé ; mais il permet tous les espoirs. Lorsqu'il aura 

, été réalisé entièrement les malheureux pourront en rendre 
grâc~ aux hommes de bonne volonté qui se succédant da~s 

i:le Comité auront travaillé avec patience et ténacité. 
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-LA PROTECTION 
DE L'ENFANCE EN COCHINÇ~INE 

fi-ël 

Dès le début de la colonisation française, la mortalité 
infantile a préoccupé les Pouvoirs publics. Les infections 
épidémiques comme la variole, les pratiques néfastes génératrices 
du tétanos et de la gastro-entérite, les lourdes et inexorables 
hérédités de la syphilis étaient à ce point tueuses d'enfants que· 
le pourcentage de 70¼ de mortalité pendant la première année 
de la vie a été établi d'une façon concordante par beaucoup de· 
Médecins. A ce moment le peuplement à faible densité de la 
Cochinchine ne pouvait se maintenir qu'avec peine. malgré les 
caractère:, prolifiques de la race. La protéger s'imposait en pre­
mier lieu C'était une oeuvre d'urgence économique et de plus 
une oeuvre de générosité dans la ligne du génie de notrePatrie. 

Pour vaincre les menaces de déchéance et de disparition, 
il fallait, avant tout, protéger les enfants dès leur naissance, au 
moment de leur venue au monde et, ensuite, dans les premières 
années de leur vie. 

Les Quatre grands dangers qui menacent 
!'Enfance en Cochinchine 

Au cours du 1er congrès_ de !'Enfance qui a été organisé à 
Saigon les 1er et 2 Juillet 1934,M. le Docteur FABRY, Médecin chef 
de l'Hôpital Lalung-Bonnaire a exposé comme suit Jes dangers. 
qui, en ce pays, menacent l'EnfancP. à chacune des trois étapes­
de sa vfe : 

Dès qu'il vit, l'enfant est très vieux. Fruit d'une longue 
lignée, il recueille, d'une façon directe ou alternative, les hérédités­
raciales, familiales ou individuelles dont les combinaisons fixe­
ront la personnalité morale et. physique. Constatation en gros,, 
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banale, mais jamais · assez redite et où la médecine et la ·morale 
une fois de plus se rejoignent et s'unisse,nt. Çonstatation très. 
·vieille ear !'Ecriture dit déjà "Les parents ont mangé des raisins­
verts et les dents de leurs enfants en ont été agacés." 

-" 

Une hérédité ici domine toutes les autres : l'hérédité sypM.:. 
' Utique, redoutable à la fois et par son extrême diffusion et 

parce ·qu'elle tue l'enfant ou en fait irrémédiablement un être 
,diminué. En 1901, à Chalon, on la rencontre 253 fois pour 1458 
.accouchements, en 1902 293 fois pour 1428 accouchements soit 
un pourcentage approximatif de 16°/o et de 20 °/0 • Mais les 
méthodes modernes de séro-réactions qui nous permettent de 
déceler la maladie i nap parente font mo~ter le po'u rcentage à sa 
valeur réelle ~e 56°/ o• En 1928 à Chalon sur 26!4 parturientes 
1428 séro-·actions ont été trouvées positives et la mortalité infan­
tile atteint de, ce fait dans les dix premiers jours de la viè 
14, 3 °/0 • O~ pe_ut estimer à 40 °/o le pourcentage de cette infec­
tion chez les primipares- et à 60 °/o chez les multipares. Ces 
,chiffres mesurent la grandeur du danger. 

L'enfant dont la vie intra-utérine n'aura pas été interrompue 
par cette terrible hérédité devra traver~er énsuite l'épreuve 
courte et redoutable de sa mise au · monde. En effd, l'ignorance 
des matro.nes conduit à coup sûr tout accouchement difficile 
.aux complications graves : ruptures utérines, infections puerpé­
rales, hémorragies profuses tuant la mère et l'enfant. L'accou­
chement normal lui-mê·me est en réalité contrarié par leurs 
manœuvres externes. Les mains compriment le ventre, refoulent 
le fœtus et changent fréquement sa position. Fort heut.eusement, 
dans la majorité des cas la nature reste la plus forte et st~pplée 
{l l'insuffisance technique. Elle réussit à . imposer la magnifique 
ordonnance d'un acte qu'elle a réglé dans ses moindres détails~ 

L'enfant voit quand même le jour, mais il n'est pas encore 
-sauv·é. La matrone, ramassant à mê~e le sol un fragment de 
porcelaine ou un morceau de verre, coupe le cordon et en même 
temps, souyent_, inocule, de ce fait, une terrible infection : le 
tétanos. Cette p'ratique néfaste fait des ravages incroyables. Dans 
la seule ville de Chalon, Je pourcentage des décès ·par tétanos 
.chez les nouveaux-nés était ~e 42¼ en 1900 -et dé 43°/0 en 1901: 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

-12-

Plffs faÎ·èl, dans les premiers jours de sa vie, l'enfant t rouvera 
s~r ·sâ _route un autre écueil, et l'ignorance, une fois de plus, 
cqntrarie ici la nature. Ces mères annamites, qu~aucune coquet­
terie coupa~le n'éloigne de l'allaitement, multiplient et prolon­
gent les tétées, de jour et de nuit, contrariant le cycle digestif 
et créant un état chronique d'embarras gastrique. Heureuse­
ment que l'enfant nourri au sein peut se permettre sans grand 
danger bien des écarts,tant est parfaite l'adaptation du lait ma­
ternel à l'organisme .du nourrisson. l\ifais il n 'en est plus de m:ême 
lorsque, dès le 2oe jour, comme il est de pratique courante, les . 
~ères donneàt à l'enfant • une nourriture -composée de riz et de 
poisson. Alors peut éclater le feu brutal de l'infection latentet . 
tuant parfois en 48 heures. Dans -la majorité des cas, cette ali­
mentation mal réglée dans son choix, sa quantité et sa réparti-­
~ion conduit l'enfant aux vomissements en séries, à la diarrhée 
chronique et par suite à l'hypotrophie, à la cachexie et à la morL. 

Contre ces 4 fléaux: la syphilis, les manœuvres nocives de 
l'accouchement, le tétanos, la gastro-entérite de nourris.son dont 
l'importance réunie dépasse de_beaucoup toutes les·autres causeS­
de mortalité infantile qu'avons-nous fait jusqu'ici et quels sont 
les résultats obtenus? 

Les 1noyens de lutte mis en œuvre 
Les résultats obtenus 
Pr~teetion prénatale 

La lutte . contre la syphilis a été, la première, entreprise 
avec vigueur. A cet effet des consultations prénatales ont été 
instituées où les examens cliniques et sérologiques· sont systé­
matiquement pratiqués. Les débuts en ont été difficile,s et lents .. 
Par insouciance, les malades pèrmettaient rarement la poursuite· 
de la cure jusqu'au blanchiment complet. Mais peu à peu le 
succès est verni. Des j~unes mères, ayant pu , pour la première 
fois, mener à bien une grossesse et avoir un enfant bien portant 
après de nombreux avortements et de nombreqses morts nous 
ont fait la meilleure propagande ; car cette race tient à. avoir 
des enfants. Actuellement la majorité des consultantes se soumet 

· avec foi à la totalité du traitement. 
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Entr'aide Maternelle 
Ga rderie de TANDlNH : Vue extérieure 
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Consultation de nourrissons. D• Henriette BU! 

Œuvre de la Goutte de Lait de Soja 
( iil\u centre : 'M. Giraud-GILLET) 
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~ En 1927, un Institut Prophylactique construit à Saigon-4 

près du grand marché central -est venu parfaire le travail entre­
pris dan~ ·les Hôpitaux et l~s .Maternités. Nous verron·s plus loin. 
les résultats obtenus par cet Institut . . 

A la Maternité de Cholon (: 

950 consultations prénatales ont 
0

été données en 1925 
5560 id. 1931 

12653 id . 1933 

. A la Clinique-Maternité de Dinh Dông et à la Materni1é de· 
Phu-Dinh (Cholon) il a été enregistré : 

39.915 consultations ... l en 
1933

_
1934

_ 
10.201 consultantes .... i 
44 986 consultations ...• l en 

1934
_ 1

935 
10 858 consultantes . . . ~ 

Ainsi a été franchi le premier pas. 

Protection du nouveau-né et du nourrisson 

Pou_r soustraire l'enfant aux dangers des manœuv.-es nocives ­
de l'accouchement, on a donné obligatoitement aux matroneg.., 
une instruction pratique et rudimeotaire. Une Maternité-Ecole a 
été créée à Cholon, dès Octobre mot, pour la formation des ma- · 
trones municipales. Elles touchaient une indemnité mensuelle 
payée par la Ville. Les produits antiseptiques, les bandages,­
pinces et ciseaux; étaient mis gratuitement à leur disposition.-

Dans l'intérieur, elles venaient faire un stage dans les forma- ­
lions sanitaires du Chef-lieu. On s'appliquait à leur faire con- ­
tracter des habitudes de . propreté, à leur apprendre à seclionner 
et à bander le co·rdon ombilic~l et à donner aux accouchées des ­
soins antiseptiques. En échange de ces stages, des avantages 
leur étaient accordés: construction d'µ~e petite maison, don ~lu 
matériel et des objets de pansement nécessaires à 'leur profes-­
sion; gratification proportionne1Ie au nombre d'ènfan_ts mis au 
monde et viv~nfs. 

I 

Ceci fait, on passe au 2e stade · de l'œuvre: créer un co~ps-
de v~ritables sages-fèmmes indfgènes. 550 ont .été ainsi" toi niées-
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en 1910: Les élèves provenant des différentes provinces de la 
•Cochi• chine subissent un concours p.our leur admission à l'Ecole. 
La durée des études est de deux ans, avec examens de passage 
et de sortie. Depuis 1929, les candidates doiven,t savoir lire et 
écrire le français Après obtention de leur diplôme, le~ sages­
femmes sont affectées aux• provinces dont elles sont originaires. 

L'œuvre s'est élargie encore depuis 1926· par l'instruction 
d'élèves ch.inois~s lib~es qui , après l'Ecole, sont autorisées 
à ol)vrir des petites maternités privées, sous le contrôle du 
Médecio de la Munièipalité ou de la province. 

En Cochinchine, l'effectif des sages-femmes indochinoises 
fonctionnaires e -t actuellement de 237. 

En 1933, 41. 1.60 accouchements ont été. pratiqués par ces 
. sages femme soit m~e moyenne de 173 accouchements par sage­
femmes et par an. Sur ces 41. lôO accouchement 28.120 reviennent 
aux formations isolées ou aux postes mobiles, c'est-à-dire ont été 
faits en dehors des formations sanitaires des chefs-lieux indiquant 
à qu~l point a été pénétré le milieu rur·a1. 

Les chiffres· pour la Maternité de Chülon dépassent 2800 
par aa, soit un ~ccouchemént toutes les 3 heures. 

· Enfin, 3145 accouchements ont été pratiqués par les sages­
-femmes libres diplômées. 

En 1933, sur 152.000 naiss1ances en Cochinchine nous en 
avons donc contrôlé 45.:100 soit 33°/o et èe pourcentage monte à 
1,0°/0 pour Ja Région Saigon-Cholon. 

Résultat qui, par son ampleur, a dépassé les espérances du 
-début, mais qui doit aussi nous satisfaire par sa qualité. 

Le tétanos a complètement disparu. Cette maladie qui tuait, 
- rappelons-le - jusqu'à 40 ¼ des nouveau-nés,' ne mérit-e plus 
.<)_'être citée .que pourînénioire. 

Les sages~femmes, de plus, préservent le nouveau-né de 
l'ophtalmie purulente qui a été longtemps u~ facteur im·portant 
-de cécité et vaccinent systématiquement J'enfant contre la 
· variole. En Cochinchine, la variole est vaincue et la fo.urnitu_re 
immédiate du vaccin jennérien frais est une préoccupation impor-

f 
l 

1 , 
~ 
; 
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tante de la Direction de la Smté et de l'fnstitut Pasteur, auquel 
nous devons ce service, entre tant d'autres services éminents. . . 

Enfin, l'action contre la gastro-entérite a été menée énergi_ 
quement. Des conseils sont donnés aux mères durant leur séjour 
dans nos maternités, et , dans toutes les formations sanitaires 
non spécialisées,_ ont été créées des consultations de nourrissons. 
Les bébés y sont exàmiués et pesés. On fait corriger par les 
mères les erreurs ,si fréquentes qu'elles commettent dans 
l'alimentation de leurs enfants. Des distributions gratuites de lait 
aux femmes nécessiteuses permettent de donner, le cas échéant, 
une alimentation rationnelle. 

Ces. consultations j ouïssent d 'une faveur croit:sante. · A la 
Maternité de Gholon, le chiffre est passé progressivement de 
2 .108 en rn25 à 16 914 en 1933. 

Un nouveau service de Consultations pré et post-natales 
vient d'être créé à la Maternité de Cholon. Il a été confié à 
la Doctoresse Henriette Bui, la première Doctoresse annamite. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

CRECHES-GARDÈRIES 
DISPENSAIRES POUR ENFANTS ET GOUTTES DE LAIT 

Il existe dans presque toute la Cochinchine des Crèches où 
sont recùeillis· de malheureux enfants que la criminalité de 
certains parents ou l'indigence absolue de quelques mères ou 
encore la terreur des filles-mères auraient voués à la plus triste 
des morts sans le dévouement des religieuses, françaises et 
annamitès. Nous citerons les crèches de Cholon, Govap, Cangiôc, 
Phumy, Thuduc, Thuthiêm, Baria, Bèntré, Bienhoa, Longxuyên, 
Mytho, Rachgia, Sadec, SJctrang, Travinh. Visitons-en quelques 
unes et . nous comprendrons les difficultés que rencontre le 
sapvetage de l'Erifance et l;!s espoirs qu'il nous est permis de· 
fonder cependant sur l'œu vre poursuivie. 

Chez les« Sauveuses d'enfants» de Cholon 

C'est une rue tranquille . La rue de Triêu châu. Une Eglise 
à côté, une petite porte qu ~ nous poussoin pour pénétrer 

dans deJX séries de bâtiments modest~s reliés pu des passages 
co.uverts. D'un c jté, le logm1ent des sœurs; de l'autre, la crèche. 

La Crèche ? Des petits lits blancs très propres où achèvent 
de mourir de pn1vres bébés. Le silence pèse. On ne voudrait 
pas troubler cette lutte inégale entre la Camarde puissante et 
le faible petit être. Parfois des visages apparaissent, reposants, 
et sur lesquels la vie s'insuffle lentement. 

Nous parcourons la double rangée de berceaux, le cœur 
étreint d'une infinie pitié A peine sommes--nous hors de cette 
salle que la vue de quelqu~s petits, rieurs et joufflus, nous 
surprend. 

-:- Des rescapés? Plus forts q1.1e la Mort ? 
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- Oui, 15 à 17 °/o• Nous faisons l'impossible pour_ les sauver'. 
Mais ils arrivent presque tous trop tard. On nous en apporte 
complètement empoisonnés. Ils sont forts. Ils sont bien. Et, quel­
ques heures après, le poison a fait son œuvre. 

- C'est monstrueux : Vous recherchez les coupables? 
- Inutile. Les mères qui ont voulu se débarasser de leurs 

petits disparaissent, happées par la grande cité , par la vie. 
Ce sont des cas assez rares, heureusement. Mais la plupart 

de ~eux qui nous sont apportés trahissent l1impuissance d~s ma­
mans à les sauver. Elles ont mal soigné leurs petits. Elles pen­
sent que nous sauverons les moribonds . Cela arrive, comme 
vous le voyez. " 

En effet, sous rios yeux, la preuve vivanfe du dévouement 
des religieuses est là. Après avoir tiré ces enfants de )a mort, 
elles les élèvent et s'occupent_ d'eux, mê me au delà de l'adoles­
cence. 

Un médecin Indochinois donne ·des soins aux enfants de 
la Crèche. 

Les «sauveuses d'enfants)) de la rue Triêu-Châu travaillent 
depuis 1870. Elles ont recueilli plus de 3800 enfants à ce jour. 
Elles ont connu des années pénibles par suite de l'insuffisance __ 
des moyens financiers. Songez donc : Le lait, les berceaux, les 
laye_ttes, l'entretien de la «Maison 1>, tout cela exige de l'argeï1t". 

· C'est pour venir en aide à toutes ces œuvres de !'Enfance 
qu'a été organisée, pour la première fois en 1934, la Semaine 
de l'Enfance dont le double succès financier et moral ouvre 
l'horizon à tous les espoirs. 

Désormais, sous l'égide du Chef de la Colonie et du Comité 
central d'Aide Mutuelle et d 'Assistance sociale, les collectivités 
elles-mêmes iront au secours de tous ces petits abandonnés en 
donnant à leurs «sauveuses)) le moyen de poursuivre leur mis­
sion sublime dans de bien meilleures conditions. 

A Govap, chez les religieuses 
de la Sainté-Croix · -

- "' . .~ 

~a Crèche _ date de 1892. Elle a été fondée .par Mgr COLOM-
BERT et le père Ernest Hay. Elle est aujourd'hui placée sous 
l~ direction des Sœurs annamites de l'ordre des Amantes de l~ 
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droix de Cholon. Au début, c~lles-ci visitahnt les enfants mà­

lades du village et leur apportaient quelques douceurs. L'écho 

de leurs bienfaits se répandit bien vite et, de partout, les ma­

mans elles-mêmes leur apportèrent leurs pauvres petits, pour la 

plupart, ·dans un état physique lamentable. Bientôt l'humble pail­

lote qui les logeait devint trop étroite. Un bâtiment modeste 

fut él~vé, à gauche de la petite égHse et c'est là, ptmdant près 

de 40 ans , que 6219 enfants furent recueillis. 

Comme chez les « Sauveuses de Cholon )), comme dans 

t_outes les autres çrèches, la mortalité infantile fut effroyable. 

Les pauvres petits y venaient , y viennent encore pour mourir. 

- On en a trouvé un, au pied d 'un arbre,les yeux complète­

ment dévorés par de:i fourmis. Les sœurs l'ont sauvé. C'est à 

présent un béb~ de 3 ans, en bonne santé. 

-Mais alors, fa0:t-il nous borner à enregistrer ces résultats 

désastreux p L1isque de 3 parents sans conscience consentent à se 

débarrasser_·de leurs petits in extrémis ? 

- Ne leur lançoas pas la pierre à ces pauvres gens. L'igno­

rance, la misère, les préjugés dont 'ils sont eux- mêmes les 

victimes sont cause de ce dénouement fahl touchant la vie 

de leurs enfants. 

Mais il est des chiffres qui indiquent, depuis cinq ans, c'est 

à-dire cfepuis que l' Assistance sociale, toute préocupation coa­

fèssionnelle mise à part, vient en aide aux œuvres de !'Enfance, 

qu'il faul continuer avec courage la tâche commencée : 

1930 - 124 enfants .reçus 105 décès 19 vivants 
1931 - 129 )) )) 108 )) 21 )) 

1932 - 164 )) )) 141 )) 23 )) 

1933 -- 246 )) )) 210 )) 36 )) 

1934 _: 204 )) )) 163 )) 39 )) 

1935 - 320 )) )) 287 )) 50 )) 

Effroyable encore est la mortalité infantile. Pourtant rra 

médecin civil : Le Docteur Pham-van-Thuân vient régulière­

ment so1gner les enfants -de la Crèche à titre bénévol. La nour­

riture, comme ailleurs, est,soit le ·lait des mères ou des nour~ices, 

soit le lait condensé Nestlé. 
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Crèche de GOV AP 

Groupe d'Hnfants de la Crèche de GOV AP 
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Croix.-R.ouge Française -:- Consultation de nourrissons 

Vue extérieure 

Consultation d'Enfants au Dispensaire de la Croix Rouge 

~-· 
i . ' 
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11 nous est agréable de souligner ici le précieux appui que 
la Société Nestlé a toujours accordé aux Œuvres de la première 
enfance. Dans les Crèches et les Garderies ses dons fréquents 
d'un lait de vache condensé, d'une pureté absolue, ont permis 
à défaut du lait de la mère, à des milliers d'enfants ainsi i::iourris 
d'échapper à la gastro-entérite meurtrière. Les Sœursdirigeantes, 

· comme les dames de la Croix Rouge, de l'Entr'aide Maternelle 
et des Amis de !'Enfance ont recours à cet _allaitement artificiel 
pour sauver des petits qu'une nourriture pré~aturée et les 
pratiques dont nous parlons plus haut avaient condamnés à 
des graves affections gastro-intestinales. Elles_ ont trouvé auprès 
de cette société le généreux appui qui leur a permis d'accomplir 
plus facilement leur tâch('. 

A souligner, d'autre part, que depuis 1935, deux sœurs 
de la Crèche de Govap font un stage aù Dispensaire de la 
Croix Rouge où elles reçoivent un excellent enseignement 
d'infirmière. Ainsi elles peuvent soigner les enfants de la 
crèche avec toute la compétence voulue. 

- Il faut noter également que le nombre des décès en 1936 
a encore diminué. Il est à souhaiter que toutes les Crèches et 
Garderies soient confiées à des personnes ayant fait au moins 
deùx ans de stage à l'Ecole des Infirmières de la Croix Rouge. 

+ 
+ + 

Le nombre des enfants à la Crèche de Govap atteint 
aujourd'hui 7 4 .... il sera bientôt d'une centaine. Çe développe~ 
ment rapide, de l'aveu même de la Sœur supérieure, provient de 
ce que l' Assistance sociale et les notaliilités françaises et 
annamites connaissent l'œuvre et s'y intéres_rnnt de près. 

La Semaine de'l'Enfance, en 1934 et en 1936, a déterminé un 
courant d'opinions fav9rable à toutes ces œuvres et aussitôt un 
sauvetage de plus grand~ envergure a été entrepris_: Les 
moyens financiers dont celln-~i disposent 1 un peu plus impor-
tants, les stimulent dans leur action. · --
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La Crèche de Govap, récemment agrandie, le sera encore 

·sous peu. Car il faut de la place aux enfants de 4 à 5 ans qui 

reçoivent un petit enseignement avant d·aller à l'école paroissiale 

Il en faut également aux filles qui font de la couture. 

L'avenir de tous ces petits ? Les Garçons sont envoyés 

dans les imprimeries, librairies, comme ouvriers ; les filles 

sont initiées à un enseigneme_nt ménager, à des travaux de cou­

ture, en attendant d'être mariées ou placées dans les familles qui 

ont besoin d'ouvrières. 

BETHLEEM 

autre refuge de l'enfance abandonnée 

Au village de Linh-cbieu-Dông (Thudu·c) se trouve un mo­

deste établissement appelé BETHLEEM donnant asile aux femmes 

qui doivent faire leurs couches et aux enfants abandonnés, 

Fondée .en 1912, par le R. P. BouRGEOIS, missionnaire de 

l'endroit et, depuis, entretenue par lui, plus tard, par son 

successeur le R.P. CRANSAC qui vient de mourir, cette maison est 

dirigée par la sage-femme annamite Le-thi-Huong, diplômée 

sortie de l'Ecole de Chalon avec le N° 1. Cette brave femme est 

aidée dans sa tâche, toute de dévouement et de charité, par 

trois de ·ses sœurs. 

La fondation a pour but : 

1 ° - de diminuer la mortalité infantile, 

2° - de recueillir les enfants abandonnés, 

3° - les élever dans de bons principes et 

4° - le moment venu, les établir. 

Le premier but est atteint grâce aux conseils e.t soins -

donnés. par la sage-femme aux futures et nouvelles mères. Les 

consulta~ions à domicile ou à l'établissement, l'hygiène de la 

mère et de l'enfant à la Maternité et, surtout, une régressio'n très 

sérieuse des avortements provoqués par des mères indignes 

lesquelles ont, depuis, renoncé à ces pratiques criminelles 

sachant que leur enfant est discrètement recueilli à la Crèche, 

sont autant d'éléments qui permettent de lutter contre ces 

hécatombes d'enfants jadis importantes. 
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Le nombre des accouchements s'élève en moyenne à 200 
par an. 

Les enfants abandonnés sont, comme ailleurs: 

a) les tout jeunes orphelins, 

b) les nouveaux-ués affligés de tares repoussantes, véri 
tables monstres que les parents ne veulent plus garder avec eux, 

c) les bébés que des parents trop pauHes ne peuvent 
élever eux-mêmes, 

d) tous les pauvres petits qu'on d~pose clandestinement 
au seuil de « BETHLEEM », 

e) enfin les enfants que des parents superstitieux aban­
donnent pour obéir aux injonctions des devins et des sorciers. 

Les Médecins de l' Assistance visitent souvent l'étab1isse 
ment. Mais ici. comme en bien des crèches, ils sont souvent 
impuissants à sauver les pauvres petits êtres en complet état de 
déficience 

Ceux qui échappent à la mort devümneut les enfants de la 
Maison. Les grandes filles s'occupent des tout petits. Elles 
apprennent tout ce qu'il est nécessaire de savoir pour être, plus 
tard, de bonnes mères de famille. Il y a déjà des filles de cette 
œuvre qui sont mariées à de braves cultivateurs. Des garçons 
ont été placés dans une ferme-école de la Mission. Des ieunes 
vont à l'école paroissiale. 

Tout un petit mo~de, sauvé de la tourmente qui s'apprê­
tait à l'emporter, vit à présent, dans un foyer, à l'abri :de 
la faim et de l'abandon. 

Les ressources de l'œuvre? - _Dons des personnes géné­
reuses, produits de culture, aide de la Sainte Enfance. Depuis 
1934, une petite part est réservée à t BETHLEEM >>- dans les 
bénéfices ·nets de la Semaine de !'Enfance. 

Crèche de Bienhoa 
Les Sœurs de Saint Paul de Chartres et celles de la Provi­

dence de Portieux ont fondé dans presque toutes nos provinces 
des Crèches qui poursuivent les mêmes résultats. 
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Nous parlerons de la Crèche de Biênhoa r our montrer que 
certaines de ces œuvres ont bef oin d'être réorganisées en vue 
de mieux assurer la protection de !'Enfance. 

Cette Crèche comprend deux ravillons, dont nn a été recons­
truit en 1934.Elle est vaste et peut recevoir quatre vingts enfants. 
L'aménagement du nouveau pavillon réunit d'excellentes con­
ditions d'hygiène: bon carrelage, grandes fenêtres, large vérandah, 
éclairage électrique, om-brage -autour. Le pavillon, qui est 
à rez-de-chaussée comprend une salle corr mune que prolonge 
un couloir centre!, des chambres d'isolement qui s'ouvrei:it sur 
le couloir, une salle de préparation des biberons et une cham­
bre de garde. 

Un orphelinat permet d'élever les enfants qui proviennent 
de la Crèche ; il se trouve à cent mètres de celui-ci. 

Orphelinat et Crèche relèvent de l'autorité de la Sœur". 
supérieure, directrice de la Sainte Enfance. 

l Crèche en 1872. 
Fondation 

Orphelinat en 1896. 
Crèche. - Elle reçoit tous ]es ans une moyenne de 50 en­

fants de O à 4 ans. Ils y sont admis seuls1 sans leur mère ou 
nourrice. Les formalités, pour entrer, se réduisent à la simple 
production d'un extrait- d'acte de naissance. 

Les enfants sont élevés au lait de vache condensé et sucré. 
Quatre sœurs font l'office d'infirmières et de garde-malades. 
Tous les matins, elles portent les malades à la consultation 

de }'Hôpital provincial tout µ·roche, où soins et médicaments 
sont donnés gratuitement. Pour les cas graves el en temps d'é­
J?idémi~, le Médecin de la province passe la visite à la crèche 
ou _i~dique les mesures prophylactiques appropriées. 

Les enfants reçus à la Crèche sont ou abandonnés ou con­
fiés aux sœurs. Qu'J]s relèvent de l'une ou de l'autre catégorie, 
ils sont, la plupart du temps, très malades. Aussi la mortalité 
est-elle considérable, malgré le dévouement digne d'éloge des 
Sœnrs. 

Les enfants qui ont dépassé quatre ans d'âge sont mis à 
l'Orphelinat. 
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0rphelinat.- Presque toutes Jes orphelines sont élevées 
depuis leur tendre enfance. Elles apprennent à lire, écrire et­
surtout coudre. Elles peuvent quitter l'établissement quand e1l~~ 
trouvent une place ou -un mari. 

La Crèche et !'Orphelinat tirent leurs ressources d'une sub­
vention annuelle de 1. 2000$00 du Budget provincial, de dons 
de particuliers et du produit du travail des orphelines. 

Dans le courant de 1935, la Crèche a reçu 60 enfants et 
l'Orphelinat a élevé 46 jeunes filles. 

Comme nous l'avons dit précédemment, la Congrégation des 
Sœurs ne reçoit à la Crèche que les enfants et non les mères De 
ce fait, les petits sont allaités artificiellement. Si l'on se rappelle, 
d'autre part, qu'ils sont presque toujours athrepsiques, on com­
prend les difficultés que doivent rencontrer les Sœurs pour 
abaisser la mortalité infantile. 

Aussi setait-il intéressant pour la province d'avoir une Crè­
che où les mamans seraient admises en même temps que les 
enfants et qui disposerait de q·uelques nourrices pour suppléer 
aux mères qui n'auraient pas suffisamment de lait. 

Evidemment,la science et le dévouement ne pourraient rien 
sur des organismes irrémédiablement déchus. Mais on pour­
rait espérer en sauver un certain nombre -grâce à une bonne 
surveillance médicale et surtout un allaitement naturel bien 
dirigé. 

La crèche pourrait ainsi devenir un centre d'éducation 
maternelle. 

Cette Crèche devrait comprendre deux bâtiments : l'un 
pour enfants sains, avec leurs mères ou leurs nourrices, l'autre 
pour enfants malades. 

_pour réaliser assez facilement une telle réforme, il suffirait 
que l'AMAS provinciale intensifiât son activité, s'attachant 
surtout à créer dans la région un mouvement en faveur de 
!'Enfance. Nous savons qu'il n'est pas aisé de · secouer des 
égoïsmes et -des indifférences fortement enraèinés. Mais l'œuvre 
est assez bt> Ile pour que chacun dt nous s'y mette rapidement. 
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Refuge pour les enfants abandonnés 
de Xom--Chiêu 

A Xom-chieu , banlieue de Saigon, il existe, depuis 1920, un 

refuge pour enfants abandonnés. Cet établissement ne peut-être 

assimilé à une Crèche ou à une pouponnière. C'est un refuge 

pour enfants au-dessous de trois ans et que les parents aban­

donnent le plus souvent dans un état désespéré afin de s'éviter 

les frais d'une sépulture convenable. 

Sur une moyenne annuelle de 30 enfants , on en sauve à 

peine six. 

Ces rescapés sont répartis dans deux pièces : l'une pour 

les malingres et les moribonds et l'antre pour les enfants sains. 

En cas d'encombrement les nourrissons sont di1 igés sur la Crèche 

-deGovap. 

Les enfants , dès l'âge de deux ans, sont envoyés à l'école 

paroissiale de Xom-chieu. Arrivés à l'adolescence , ils sont 

placés dans des orphelinats ou dans les familles - qui les 

réclament. 

C'est un· prêtre indigène qui dirige l'Etab.lissement. 

La Municipalité de Saigon accorde une subvention à cette 

œuvre. 
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ENTR'AIDE MATERNELLE 

Fondée par l'initiative de quelques Françaises, à la fin de 
1929, l'Entr'aide Maternelle est une œuvre qui rend d'appré­
ciables services à la classe ouvrière de Saigon. Son but est de 
protéger la première enfance et d'aider les mères nécessiteuses 
à élever leurs petits dans les conditions d'hygiène les meilleures. 

C'est en 1931 que cette Association a ouvert sa première 
garderie à Tandinh , 6 Rue Jean Mazet. Son succès s'est vite 
confirmé. Aussi les dames ont-elles fondé, dès l'année suivante 
une d.euxième garderie dans le quartier populeux de Khanh-1:oi. 

Visiter l'une, c-:est visiter "l'autre. Même organisation. Même 
effectif en progression constante dénotant la confiance de'- plus 
en plus grande des mères annamites en ces maisons où leurs petits 
sont- nourris, veillés, amusés pendant · qu'elles sont au travail 
ou absorbées par les soins quotidiens du ~énage. 

Garderie de Khanh-hoi.- Ce sont des cris joyeu-x qui nous 
accueillent. Une cinquantaine de bambins se 'précipitent vers 
nous, nous prennent les mains et manifestent bruyamment 
leur joie de . cette visite. Une dall)e française et deux religieuses 
a~natnites dirigent toùt ce petit monde. 

Partout, dans les salles, à la cuisine, ~ur le_· mobilier, 
règne une méticuleuse propreté. 

- Les enfants, âgés de quelques semaines à cinq ans, son-t 
reçus dans l'établ!ssement, de -6 heures à 19 heures. A leur 
arrivée, ils sont baignés et habillés avec _ des combinaisons 
fournies par l'œuyre. Les vêtements qu'ils portent sont lavés, 
lessivés deux fois par semaine, et il les reprennent à la sortie. - . 

Ils sont n.ourris selon les règles de la Puériculture. Le con­
trôle des biberons est rigoureuseme~t-assuré_. 
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-· Ils doivent avoir bon appétit? demandons-nous. 

- Regardez et appréciez. « Ce sont, en_ effet , de beaux 

gosses dont les visages reflètent la santé et la bonne humeur. 

- Combien sont-ils chaque jour ? 

- Entre 40 et 50. L 'effectif est passé d'une moyenne de 15 

à 50 , depuis l'.an dernier indiquant une combe ascentionnelle 

-rapi,de en 1935-1936. Nous ne refusons que Jes malades , les conta­

gieux. Ce chîffre doit correspondre sans doute à la moyenne 

des enfants de cet âge dans la population de Khanh-hoi. 

- Plutôt parce que votre œuvre est mieux a_ppréciée. 

A. vez-vous un service médical ? 

Non. La polycliniq11 e municipale qui est en face nous 

suffit. 

_..;. Après cinq ans ? que deviennem ils ? 

-- Problème angoissant qui me préoccupe >) me dit Mme 

BEZIAT, la Présidente de l'Œuvre, femme de grand cœur qui a 

fait beaucoup de bien dans ce pays. « Que font les parents , de 

tous ces petits que nous élevons avec tant de soins? Je ne saurais 

vous le dire. 

_ Il faudrait créer une école maternelle annamite dans cha­

que quartier pour permettre à la même organisation de pro­

longer son c;euvre, en apportant l'instruction et l'éducation à ces 

enfants. AujourcJ'hui. nous nous demandot.is si beaucoup d1entre 

eux ne restent pas dans la case familiale livrés .aux mille dan­

ger~ extérieurs. 

- Heureusement que pour certains quartiers (Tan•dinh, Cho­

dui), M·. PAGÈS, dans son nouveau programme de groupes 

scol~ires, a prévu des annexes : Section ·maternelle avec jar­

dins d 'enfants. 

· · - En somme, pour continuer l 'œuvre admirable des gar­

deries, il faut de l'argent ? 
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Croix Rouge Française -:- Consulta-lion de nourrissons 
La Pharmacie 

Entr'aide Maternelle -:- Garderie de KHANH-HOI 
Vue extérieure 
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Entr'aide 'Maternelle -:- Garderie de Tt\NDl'NH 

Les Enfants 
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-- Oui. Nos garderies elles-mêmes, en raison du dévelop.a. 

pement quelles ont pris, gagneraient à être placées dans un 

immeuble plus vaste; à rez-de-chaussée, et entouré d'un grand 

jardin. » 

Certes, ce serait intére,smt. Eu- attendant, la garderie de 

Khanh-hoi, comme celle de Tandinh, recueille bien des 

enfants qui, sans elles, auraient été les proies de multiples 

_dangers. 

Les Amis· de l'Eniance 

Les dames annamites ont suivi l'exemple de leur.s sœurs 

fr,rnçaises. Au début, quelques unes d 'entre elles faisaient partie du 

même groupement. Prise d'une noble émulation, elles se · sont 

_ réunies, elles aussi, pour fonder le 28 Novembre 1932 la_« Crèche 

de CauRach-Bin» àCrnkho, autre banlieue très dense de Saigon­

Choloa. Un peu pllB hrd, elL~s ont ouvert une deuxième gar­

derie à la rue d'Ayot, puis oit transporté celle-d à la rue 

Frères Louis. 

Garderie de Caukho.- Le choix du local a été très heureux 

Uo-e villa à rez-de-chaussée, sur soubassement en béton armé 
- ' 

vaste. bien aérée avec un grand jardin entouré de haies vives 

- Tirer les petits enfants de leurs taudis entouré de mares 

puantes, où ils respirent un air m 1lsài11, pour les amener là, 

leur donner corn me h 1bitation ·cette jolie · maison en briques, 

couvertes de tuiles, construites selon les principes d_'hygiène 

, moderne, c'est réellement donner le paradis · à ces ~auvres 

enfants qui ont vécu jusqu'ici « en enfer » écrit une journaliste 

annamite. 

A Gaukho co :nmè à Tandinh, à Khanh-hoi, à là rae 

Frères Louis, !'Enfant-vit, en effet une existence bien meilleure 

que celle q'uil a dans la case familial~ -. 

Une nourritŒre saine assurée, des jeux sous la surveillancè -

des grandes personnes, des. vètemeuts propres, des soins 

médicaux (deux médecins indochinois assurent bénévolement 

le service de ces garderies, des jouets et des gâteaux les jours 
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de fêtes ; que faut-il de plus au petit être dont le bonheur est 
fait de si peu-! 

La dévouée présid.ente, Mme THU, est la femme d'un 
ancien haut fonctionnaire annamite décédé : le Doc-phu THU. 
Elle dirige i'œuvre au prix de bien des peines et de sacrifices 
pécuniaires personnels. 

Toutefois, um écueil attend l'œuvre extrêmement intéres-_ 
saute des Amis de rEnfance. Notre devoir est de le sign:a:ler. 

Les membres de l'Association ont cessé de payer leurs 
cotisations. L'œuvre vit de dons des personnes charitables, des 
subventions de !'Assistance sociale, de la Semaine de 
l'~nfance et du Gouvernement. 

Aucune œu vre sociale ne peut s'étendre et prospérer si 
ne règne l'esprit de mutuàlité. Il tant s'unir et élargir le cercle 
de la solidarité si l'on veut atteindre le plus grand nombre de . 
souffrances et de misères. 

L'Enfant de ce pays - comme de partout ailleurs, du 
reste - ne peut être efficacement protégé que s'il trouve , grou­
pés derrière lui, des milliers de bo .rrnes volonté. La Protec_tion 
q·uil atten dne dépend pas seulement des ressources financières 
des œu:vres qui _ont été créées à son intention, mais enc,Ç>re 
et surtout de l'action des Femmes et autres personnalités qui 
doivent ·se dévouer à lui. 

Il faut l'arrache·r au 'audis, au vice, à la misère, à l'igno­
rance ; il faut le -préserver de la taim, des accidents, des 
inhumani és de certains entourages. Et cela exige une vaste 
association avec des militantes ne perdant pas de vue le 
programme à réaliser. 

Le nombre des Garderies à Saigon est encore insufisant. 
SJ les associations féminines qui ont eu la noble; la sainte 
µ·ensée "d'en créer ne groupent pas un plils grand nombre 
d'adhérentes, payant régulièrement leurs cotisations, le mou­
vement commencé ne sera qu'un feu de paille devant lequel 
bien des_ enfants pourraient pleurer. 

·. ._ 
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G A R O .E R I E S M U N I CJ P A L E S 
~~ 

Chalon est un centre d'activité où les femmes - à part celles 
qui sont aidées. - fournissent la plus ~crasante des besognes. 
Leurs bébés suspendus au dos , elles travaillent sans s 'en 
inquiéter, comme si elles avaient sur elles un colis solidement 
attaché, faisant partie de leur propre organism e. La têtée à 
certaines heures .. puis le colis reprend sa place. 

Il est des femmes qui enferment chez elles leurs enfants 
pendant leurs, heures de travail. D'autres à l'atelier même , 
trouvent un coin , un local , où leur progéniture mêlée à celles 
de leurs autres compagnes forme un gro :1pe dont les unes et 
·1es autres ne s'occupent qu 'exceptionnellèment lorsqu'un drame 
attire leur attention. Se rend-on compte de ce que serait le 
sort de ces eofants si un incendie éclatait ? De même les 
poussières des balles de paddy et autres produits des usines 
constituent de graves dangers p'our ces pauvres petits. 

+ + + 

Fort heureusement, M. MAZET Président de la Commision 
municipale de Cholon, depuis quelques années Président 
de L'A \JAS de Saigoa-Cholon, résolut de venir en aide à cette 
catégorie d'Enfants abandonnés en créant trois garderies. L'une 
à Binhtay, une autre à Binhdong et une troisième à Xom Cui. 

De toutes les garderies, c'est celles-là qui réunissent les 
coP1ditioos idéales pour la protection des enfants de la classe 
ouvrière. Grand jardin avec jeux; préaux couv.erts mais spacieux 
et ouverts des sfeL1x côtés permettant aux enfants d'y rester les 
jours de pluie, salles aérées où des petits lits blancs abritent 
les bébés ; réfectoire très propre ; nourriture minutieusement 
surveillée - Vêtements également propres et qui sont changés 
tous les jours. 
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1.es Garderies de Cholon répondent parfaltèrrtent aux 
besoins de l'Enfant du premier âge de la chsse ouvrière et , 
rapidement, les mères en connaissent le chemin et y apportent 
leurs petits. 

Point n 'est besoin de propagande. Les femmes asiatiques 
savent que les Français ont ouvert des établissements où leurs 
enfants seront nourris et élevés jusqu'à cinq ans. Elles n'ont 
plus d'inquiétudes à avoir pendant qu'elles travaillent. 

Ici le problème financier ne se pose pas; la Municipalité de 
Cholon~assumant toute la charge de ces Garderies . 

La cité commerciale et industrielle de Chalon, grâce aux 
excellentes initiatives de sa Commision municipale, possède 
donc trois établissements modèles suffisants pour recueillir tous 
les enfants dont les parents de la classe ouvrière ne peuvent 
assurer la garde au cours de la journée et qui sans cela seraient 
exposés à de continuels et graves dangers. 
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c A l'angle des rues Verdun et Chasseloup-Lauhàl, ~ur un 
cdes: -pavillons -de l'ancien .Ins•itut de Puériculture~ Jlo~te. le 
drapeau de la Croix Rouge. 

Ce bâtiment qui avait été construit du temps du Gouver~ 
neur Cognacq [>QUr ~servir à _la fojs de Crèche ·et d'hôpital 
-d'enfants àvait été désaffecté~. C'~st que, ._ pendant_ quelques 
années, les tentatives faites en faveur de l'E~fance ~manquaient 
. de liaison. E11es ne donnèrent pas . tout le fruit _qu'on était en 
,droit d'escompter. Or voici que de nouveau, la même bâtisse 
donne asile, chaque matin, à près de · 300 enfants que les 
mamans apportent à des dames françaises qui, ~idées de méde­

,cins et de sœurs infirmières, les soignent avec un dévouement 
remarquable. 

Il a suffi que des Françaises enrôlées sous l'étendard de 
·1a Croix Rouge, des femmes qui ont un foyer, consentent 
cependant à détacher · quelques-unes de leurs heures précieuses 
pour soigoer l'enfance souffreteuse des classes pauvres, pour 
qu'immédiatement, de partout, une multitude d'enfants défilent 
au Dispensaire. Ceci montre qu'il ne suffit pas de créer des 
,œ ivres. Il faut_ surtout trouver des dévouements. Il faut que 
l'effort se renouvelle sans cesse. 

Les Dames de la Croix-Rouge, par leur excellell'te organi­
sation, par la délicatesse qu'elles savent apporter dans -les soins 
qu'elles prodiguent aux enfants, exécutant les prescriptions de 
deux médeci,1s indochinois, les docteurs THIEU et THONG

1 

font une œuvre dont on ne saurait assez souligner la 
portée sociale La confiance des mères à leur égard se traduit 
.par l'éloq ·ence de la p-rogre~sion dans les consultations. 

en 1933. • ..•...... 87 821 consultations 49. 673 injections 

Pour les premiers moi§ 

,de 1936 ......... 4'.910 )) 20 517 )) 
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Là ne se borne pas l'ac~iyité de ce di~pensaire. 11 forme'. 
-encore des lnfi,rmières. Depuis son ouverture 53 élèves ont: 
obtenu leur diplôme et 18 élèves annamites leur certificat. 

. d'auxiliaire. 

Le dispensaire a créé également une nouvelle formation 
de gardes annamites à domicile et des infirmières- visiteuses 
pour le centre de dépistage de la Tuberculose ou Dispensaire, 
Jean KRAUTHEIMER. 

, Ces infirmières, comme nous le verrons plus loin, se• 
._ rendent à domicile pour les soins à donner gratuitement au:x, 
malades. Depuis l(.} ter Janvier 1936, 2.000 malades ont ainsi reçl.l. 
kurs visites et leurs soins . . 

I 
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LES GOUTTES DE LAIT 

Une organisation solide de protection maternelle et infan-
1ile doit s'appuyer sur les principes suivants : 

1° - L'enfant ne doit pas être séparé de sa mère, sauf dans 
des cas particuliers, tels que risque de - contagion tuberculeuse 
ou autre; 

2° - La mère doit nourrir son enfant. 

3° - A défaut du lait maternel, l'enfant doit être nourri 
avec un lait pur sévèrement contrôlé. 

4°--La mère et l 'enfant doivent être surveillés médicalement. 

Or les crèches viennent en _ aide particulièrement aux 
orphelins et aux enfants abandonnés. Quelques mères très pau­
vres, déposent leurs enfants à la Crèche et viennent les allaiter. 
Cas très rares. Les Garderies distribuent un lait sérieasement 
contrôlé aux enfants dont les parents sont retenus hors de chez 
eux par leur travitil. 

Il reste encore des quantités d'enfants qui vivent avec leurs 
mères mai.s qui sont insuffisamment nourris. Pour eux, la Croix 
Rouge a fondé à Saigon un Centre de protection qui comprend 
0 ne Consultation de nourrissons (Dispensaire) et une Œuvre de 
« La Goutte de lait » qui s'appuient sur une collaboration des 
infirmières-visiteuses. . 

+ + + 
Sur l'initiative d~ la Sœur SEMPE, et, grâce à une première 

subvention accordée par le Comité central d'Aide mutuelle et 
d 'Àssistance sociale, il a été décidé que tous les e.nfants conduits 
au Dispensaire, chaque matin, recevraient après leurs soins 
médicaux, un biberon qui serait renouvelé plusieurs fois dang 
~a jo

1
ur:pée 1 aux h1tervalles prévus par les .r.ègle·s de la puéri-

Cl}lture .•... : , . . : 
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Certaines mères ayant allégué leur éloign~ment du Dispen­saire et l'impossibilité pour elles de- ramener le~rs bébés trois, quatre ou cinq fois par jour, des doses de lait leur sont données,,. et renouvelées tous les deax jours. Les infirmières-visiteuses suivent de près les enfants qui bénéficient de la « Goutte de lait 1). Tous le~ quinze jours, , elles procèdent à leur _pesée et les 
résultats enregist_r~s montrent l'excellence de è~tte méthode. 

Quelques autres tentatives ont été et sont fai_tes dans les Provin~es pu-t1r étendre l'_œuvre des «Gouttes de lait». 
~ / 

Goutte de lait de Soja. ~ On doit à l'Administrateür Giraud. 
Gillet d'avoir sop.gé à utiliser le lai_t de soja en faveur ne l'enfance 
cochinchinoise. En raison de la valeur énergétique dè cette 
légumineuse qui pousse facilement dans le pays, M. Giraud­
Gillet a fondé à Bentré une (( Goutte de làit de Soja >> 

(< Considérpns l'œuvre de la goutte dè. lait de soja comme 
,un apostolat >> écrit-il. « Si vous saviez quelle satisfaction on 
éprouve à voir les petits enfants venir en foule boire le bol de 
-lait qui leur a été préparé. On suit sur leur face amaigrie, sur la balance où on les pèse, l'action de cet aliment merveilleux, 
et l'on· est fier, d'une fierté de bon aloi, de-constater que, grâce 
à cette œuvre si belle à laquelle on participe, les àeux. des 
joues se remplissent, les petits muscles se gonflent et que sur 
les figures epfanÜ.nes où se voyait déjà le rictus de la souffran­
ce >- les sou~ires de satisfaction, de reconnaissance et · de bonheur s'épanouissent enfin>). 

A Tanan, des essais de même nature .ont é1é égalem~nt 
satisfaisants. 

A Cantho, province qu'il dirige actuellement, M Giraud­
Gillet ouvre une nouvelle Goutte de lait de Soja et va en créer ,_ d'·aut res dans la -rég_ion. 

A H ,tien, !'Administrateur Milliès-Lacroix vient d'en fonder une au Chef-lieu. 

. Il ~erait indi.:pe·...,sable que chaque village ait sa (\Goutte de 
lait)) M •lll~ureiJ&ement le gro1 obsta~le Fencontré dans la réa­
lisation d'une telle œuvre provient des mères annamites ellej-
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mêmes, JesquelJes n'aiment pas quitter leurs orcupations 
h~bituelles pour se présenter au siège de la « Goutf e de lait>> 
souvent très distant de leurs demeures. 

Dautre part, remettre à tonies les mamans des boîtes de lait 
pour deux ou trois jours, laisse la porte ouverte à bien des abus, 
souvent au détrim@nt de l'Enfant . 

On ne dispose pas, non plus, d'une armée d'infirmières-visi­
teuses pour les envoyer dans toutes les cases indigènes. 

Ce qu'il faut, c'est l'éducation des mères annamites afin 
qu'eJles comprennent que dans la Protection de l'enfanee, Jeur 
rôle, letir « conscience <le mère», est d'importance capitale. Si 
leur lait est insuffisant, le lait condensé d'une pureté absolue 
sa,uvera leur enfant ou bien le lait de soja proprement préparé· 
Il faut qu'elles aillent vers les « Gouttes de laih et autres œu:_ 
v1 es sociales existantes. 

Il faut aussi que les notabilités des villages, surtout les 
femmes, créent ces œuvres et s'en occupent aciivement. 

C'est là, une action de longue haleine. 

Crèches, Garderies, Consultations pour enfants et Gouttes 
de lait telles qu'elles fonctionnent actuellement-avec celles qu ~ 
se formeront demain- peuvent et doivent étendr,e et intensifier 
leur action bienfaisante. Cela 11 e peut s'obtenir que par des me­
sures éducatives: tracts, affiches, brochures, confé1 ences, T.S.F. 
cinémas, enseignement de puériculture à tout l'élément féminin 
des écoles. 

Pour sauver l'Enfant, formons des Mères. 
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PROTECTION DE LA SECONDE ENFANCE 

C'est à l'école que nous assurons cette protection. 

Le développement physiologique de l'enfant est suivi et con­
trôlé par le personnel médical et e1seigr1ant. Une fiche scolaire 
est établie qui mentionne à intervalles réguliers son poids, sa taille 
et les caractéristiques de sa constitution physique. Cette fiche suit 
le jeune écolier partout où il va. Elle le protège. La vie scolaire· 
de l'enfant, de plus, est guidée par ua souci constant d'hygiène: 
hygiène de l'alimentation, de l'aération, de l'éclairage, de 
l'orientation. L'éducation physique enfin est méthodiquement 
poursuivie. Le corps enseignant lui a accordé une grande place, 
et a très judicieusement réglé son programme en évitant le 
double danger de Ja monotonie et de la compétition hâtive ou 
excessi \Te. Le dosage de cette éducation physique est établi per­
sonnellement pour chaque élève, car en milieu indigène, les 
considérations d'âge ou de poids semblent ne pas jouer comme en 
France, et l'exercice physique plus qu'ailleurs doit rester ~irigé 
par certains facteurs individuels. 

Les admissions et les réadmissions dans les écoles sont 
subordonnées à un examen médical qui permet d'éloigner les 
porteurs d'affections contagieuses. Les consultations médicales 
journalières font dépister et traiter le trachome, les végétations 
adénoïdes et les hypertrophies amygdalieimes, le paludisme et 
la tuberculose surtout si redoutable par sa puissance d'impré­
gnation en milieu infantile et par les formes rapidement évolu­
tives et mortelles qu'elle y revêt. 

Pour les petits orphelins provenant des Crèches ou ceux qui 
sont recueillis directement fi la mort de~ parents il existe, à 
Saigon et dans les centres, des Orphelinats, des Patronages, une 
Maison de Relèvement des Jeunes filles 

Allons à la Sainte Enfance pour visiter le plus ancien des 
orphelinats de Saigon. 
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. Garderie de CAUK.HO les berceaux: 

Réfectoire àe !'Orphelinat- de SOCTRANG 
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fintr'aièle Maternelle -:- Garderie de KHANH-HOI 

Les Enfants 
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Sainte Enfance de Saigon 

Sur l'ombrageux et très ancien boulevard Luro, . elle dresse 

-sa solide façade du temps des Amiraux. Les sœurs de Saint 

Paul de Chartres vivent là depuis le ln Juillet 1864, se consa­

.crant uniquement à recueillir ef assister les enfants annamites, du 

sexe féminin, orphelines ou abandonnées, à les instr1,1ire en 

vue d'nn étab1issemenl honorable_. 

La sœur supérieure nous accueille et nous fait visiter le 

·réfectoire, l'ouvroir, le dortoir, les salles -de classe. A l'Enseigne­

ment primaire franco-indigèn~ que l'on distribue aux enfants 

s'ajoute celui, pratique, de la couture et de la broderie. 

Une question, toujours la même , vient à nos lèvres. 

- Qu'en faites-vous après? 

- Nous les marions ou bien nous les plaçons chez les 

familles qui désirent avoir des couturières, des bonnes d'enfants, 

-des cuisinières. Nous les élevons · de telle sorte qu'elles se 

débrouillent dans la vie. 

-C'est l'essentieI: Pourriez-vous, ma sœur, nous parler des 

différentes créations de votre Ordre ? 

C'est facile Le 28 Avril 1860 arrivait à Saigon le premier 

convoi de quatre de nos sœurs. Elles s'i~slalÎèrent dans la 

:basse-ville, dans une pauvre case annamite. 

1860 ! Je revois en pensée ces quatre fillës de France dans 

l'humble c3se ! ... et, en quelques secondes, le film de leur 

obscur héro'ism e, défile sous mes yeux 

« •..... Dès leur arriYée, elles recueillirent les orphelins et 

les enfants abandonnés par leurs parents. 

- En 1861 le Gouvernement nous céda l'emplacement que 

nous occupons actuellement. 

Le 18 Juillet 1864, nous fondons Crèche~ et Orphelinat; · mais 

:en. 1900 la crèche a été supprimée puisque celle de . Thi-nghè 1 

non loin d'ici, recueillait ·· également le~ pauvres petits. Nous . 

:avons conserYé !'Orphelinat. )) 
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Et la sœur supérieure nous ouvre les< registres où nous: 
relevons: 

1862. - Ouverture d'un hôpital à Baria ; quelques moise­
plus tard on y recueillit les premiers orphelim, 

1864. - S'ouvrait à Mytho une crèche, puis un orphelinat.­
En 1935 il y avait à la crèche et en nourrice 154 enfants. 

1870. - Une crèche et un orphelinat sont ouYerls à 
Cholon. A la crèche, chaque année, plus de 1000 enfants sonti 
soignés. En 1903, l'orphelinat fut séparé de la crèche· ; mai CJ 

existe toujours à la Sainte enfance, Boulevard Lacaze ; 2--1& 
enfants y étaient présents en 1935. 1 

1871. - Crèche et Orphelinat à Vinhlong. En 1935 orphe­
lines 76 et à la Crèche 47 enfants. 

1876. - A Bienhoa crèche et orphelinat. Moyenne des. 
présences de 50 à 60 orphelines et de 15 à 20 bébés à la 
crèche. 

1876. - Ouvertnre de l'hôpital de Thi-Nghè qui a toujours­
de 200 à 3CO malades. A la crèche, une moyenne de 20· 
enfants. 

1877. - A Tandinh ouverlure d'un orphelinat et d'm1e 
crèche La Crèche a été supprimée en 1925 1 1'orphelînat subsiste 
avec une moyenne de 90 à l 00 enfants. 

1891. - Ouverture à Gocong d'un hôpital, d'un orphelinat et 
d'une Crèche. L'hôpital fut détruit par le typhon de·l904; actuelJe• 
ment, à l'orphelinat, 39 filles et à la crèche une· moyenne de: 
20 bébés. 

1893. -- A Travinh un hospice (fermé plus tard) puis un 
orphelinat el une crèche. En 1935 : Orphelines 63,. Orphelins. 
27, à la Crèche et en nourrice 102 enfants. 

En 1894.- A Tayninh, un orphelinat; il est fermé en__ 1903. 

En 1905.-A Thudaumot Crèche el Œuvre· de sourds-muets,. 
apparr enant à la Mission, dirigé par les Sœurs. De 30 à 40 
sourds-muets Crèche de 15 à 20. 
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1935. - Ouverture d'une crèche à Dalat. 

1935. - Construction d'un orphelinat à Bentré pour rece­
voir les enfants placés en nourrice par les Sœurs. Actuellement­
à l'orphelinat 33 enfants et en nourrice 70 bébés. 

ANNÉES 

1931 
1932 
i933 
1934 
1935 

Statistiques de 1930 à 1935 

ORPHELINES ORPHELJNS 

488 69 
535 59 
607 54 
606 54 
667 48 

BÉBÉ _REÇUS 
D ANS LES CRÈCHES 

3.175 
2 512 
2 636 
2.127 
2.150 

, En 1935. - Enfants présents dans les crèches 503 
Enfants dans les Orphelinats 715 

De 1880 à "1P35. - Enfants soigués dans les crèches et orpheli- ­
nats: 140.165. 

- Ces chiffres sont éloquents. 

- Nous faisons pour le mieux. Nous demandons seule-
ment aux p~rsonnes généreuses de nous seconder dans­
notre action. 
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L'ENFANCE METISSE 

Problème délicat entre tous. Bien des esprits se sonf efforcés 
-de le ré_soudre sans y avoir trouvé cependant une solution 
vraiment satisfaisante. Ils ont, au moins, le mérite de l'avoir Lrailé 

~humainement. C'est que leur première pensée était de recueillir 
tous les enfants issus des deux races et qui se trouvaient 
dans l'abandon , par suite du décès ou du départ d'un 

. des parents , principalement le père. Donner un asile, une nour­
riture quotidienne , une instruction primaire qui était suivie, 
pour les meilleurs d'entre eux, d 'un enseignement secondaire, 
voire même supérieur : telle a été la ligne de conduite adoptée 
en leur faveur pendant près de 50 ans. 

Or la question est plus épineuse L'enfant métis, plus que 
· tout autre, apporte en naissant une complexité de structure men­
tale qu 'il ùe faut ni ex:1gérer ni minimiser. S'il est facile, grâce 

.à une excellente éducation familiale - du père français ou de 
la mère annamite lorsqu'elle appartient à une classe sociale 

. ~levée- de modifier la manière. de penser et d 'agir d' un enfant 
métis,il est extrêmement diffic_ile d 'arrêter les effroyables ravfiges 

. que cause chez lui la carence f~miliale ou l'ab_sence d 'une tutelle 
sérieuse 

Que l'on nous comprenne bien. Nous ne disons pas que le 
-- métis porte en lui une tare originelle difficile à corriger. Il subit 

·1es mêmes lois d 'hérédité que tous les autres enfants~ Mais, en 
.général, le métis abandonné est celui dont l'ascendance, souvent, 
laisse quelque peu à désirer. 

/ A cette hérédité qui joue un rôle primordial dans sa vie 
-viennent se mêler des éléments psychiques propres à la menta­
Jité de chacune des races qui ont contribué à sa formation et 
dont il faut tenir compte lorsqu'on s'inquiète du sauvetage de 

.cette catégorie d'Enfants. 
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11 ne faut pas généraliser. La colonie possède pa1 mi les mé­
tis de brillantS-- sujets, des hommes et des femmes, riches de 
,cœur et d' intelligence et qui n'ont rien à envier à la mentalité 
des autres représentants ethniques. Tout dépend et de l'hérédi­
té et do milieu social où ces petits êtres ont vécu; de l'influen­
-ce exercée par la mère et des directives d'un père intelligent 
x-ésolu à rect_ifier, dès le jeune âge, les défauts _de ses enfants. 

+ + + 

Une œ uvre philanthro.pique, que dirige actuellement le Com­
mandant Malandain, existe en faveur de ces énfants. C'est !a 
Société de Profection de !'Enfance. Elle a rendu et rend d 'im­
menses services Elle est appelée à en rendre davantage encore 
-et à régler définitivement cette question de !'Enfance métis.~e. 

C'est à l'foitiative privée que nous devons les premières· 
tentatives ayant pour but la constitution de groupements par­
ticuliers acceptant de venir en aide ·aux enfants nés de pères 
français de la Colonie, et abandonnés, volonfairement ou non, 
par leur auteur1 sou vent au gré des exigences ou des aléas d'un 
séjour colonial temporaire. 

Le mérite de la création de cette première société d'assis­
tance aux métis abandonnés revient donc à des enfants du pays, 
eux-même « Français d'Indochine; comme on les appelle 
aujourd'hui, fiers de leur orig'.ne et soucieux de s'organiser 
pour recueillir, en somme, l'héritage du sang français, laissés ., 
sans protection, exposés à tous les risques, témoins redoutablt~s 
d'une lâcheté, d'une déserHon dont il importait . d'effacer le 
souvenir, non seulement dans l'esprit de ces petits êtres, mais 
au regard même des contemporains de leur auteur». 

La Société des Métis Français abandonnés date de 189.t. 
Parmi les premiers fondateurs on relève les noms de Nicolas, 
Ternhien, Michel, Reucklin, Vigerie, Ronco_ules, Dussol, Rouzet. 
Bacon, Mouret, Brecard, De Cap·pe, Commençais, Darles, Ca-­
zeau, Escoubet, Berteaux et autres. En Hl06, MM DurrweU, 
Présidcmt de la Cour d 'Appel de l'Indochine, Paris. Président 
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de la Chambre d"Agriculture, avec l'aide de M. Krautheimer,, 
à l'époque maire de Cholon, aujourd'hui Gouve·rneur général·· 
honoraire de l'Indochine, ont remanié l'organisme qui nistai~ 
el lui ont donné le nom de Société de Protection de l'Enfanre. 

· Les cotisations, les dons et legs, les subventions du Gou­
vernement local et des Municipalités de Saigon et de Cholon 
permettent d'entretenir !'Orphelinat, sis à Cholon, au Boulevard 
Frédéric Drouhet. 

En 1935, 312 enfants bénéficiaient de cette organisation. 

222 enfants à !'Orphelinat, :24 dans les établissements. 
d'enseignement secondaire ; 21 à l'école pratique des Méc;;ini­
ciens ; 20 à l'école d' Agriculture de Bencat; 20 au Foyer de la 
Jeune fille et 5 au Foyer des garçons. 

Une école primaire française est installée dans les bâtiments, 
de l'Orphelinat de Cholon. Les enfants recueillis, de préférence, 
dès le premier · âge, suivent le cycle normal d'études qui les. 
conduits au certificat d'études primaires. 

A la sortie, ils sont dirigés, suivant leurs aptitudes, soit 
vers les établissements d'enseignement secondaire, soit vers 
-les écoles pratiques d'industrie et d' Agriculture (Ecole des 
Mécaniciens, Ecole de Bencat). Ceux qui ne manifestent 
aucun goût pour la poursuite de leurs études sont mis en 
apprentissage surveillé chez les particuliers = couture , mode, 
salon de Coiffure, maison dij commerce. 

Pour ces enfants confiés trop tard à !'Orphelinat et pour 
ceux qui suivent difficilement le cycle normal, un cours spécial 
de récupéralion et de perfectionnement a été récemment créé 
par la · Sociét~. Il sera prochainement doublé d'un enseigne­
ment commercid avec cours de sténographie et dactylographie ... . 
Par ailleurs, la Société étudie actuellement l'envoi tn France . 
des meilleurs élèves. 

Au Lycée Chasseloup-Laubat, à l'Ecole primaire Supéri­
eure dés Filles, à l'Ecole de Beocat et à l'Ecole des Mécaniciens, 
ne réussissent que quelques bons éléments de la Société ; les 

. autres, rejetés dans la vie à leur majorité~ vont, quelques-uns du 
moins, gros~ir le contingent des chômeurs; d'autres se débrouil- . 
lent dans de modestes situations. 

,. 
I 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

- 43-

Actuellement la Société de Protection de !'Enfance, à l'acti­
vité et au déyoue01ent de laquelle on ne ~ aurait assez rendre 
hommage, s'efforce de mener le bon combat en faveur de cette 
enfance malheureuse en essayant, par son cours de récupération 
pour les enfants attardés, de secourir non seulement les meil­
leurs d 'entre eux mais encore tous ceux qu'une tendresse mater­
nelle mal comprise ou qu'un intérêt criminel a laissés loin de 
l'école, tous ceux qui n 'ont été entre les mains .de leurs mamans 
que des objets d'exploitation, tous ceux qui ont été totalement 
·négligés durant leurs premières années. 

Nous verrons plus loin le Programme d'action que propose __ 
un des membres dirigeants de la Protection de l'Enfance. Il ap­
paraît clairement aujourd 'hui qu'il ne suffit pas de donner à ces 
Enfan1s nourriture et instruction, surtout une instrnction mal 
dirigée qui ·risque d'en faire des ratés. Il faut avant tout s'atteler 
à une grande tâche de compréhension humaine. Là est le sahit 
<le !'enfance métisse , 
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.-LES _COLONIES DE VAC~.NCES 
~~~M 
~'éjj!~ 

II faut à l'Enfant du soleil, de l'espace, de. l'air pur. Son 
activîté dêbordanfe est sa condition d'être. On comprend alors­
oe qu'il y a d'émouvant à voir l'enfant s'élioler dans de sombres. 
et étroits logis .. L'écolier surtout. Après plusieurs mois de labeur 
dans les classes, il lui faut le mouvement, la liberté , les ho~-­
z~ms n.ouve~ux. Les va.cances, pour lui, c'e~t le_ complet épanouis­
s~ment ~e ~on corps ; c_'ést l'air et le soleil_ qq:i refont sa santé, 
~'-~st .· le renouv~au des cho·ses. où son esprit baigne pour en 
~orlir pl,us vivifié, p!ns ~veillé. 

· Pour l'enfant des chtsses pauvres, · les colonies: de vacances.. 
représentent, en plus, une nourr_iture meilleure. 

En Cochinchine, des milliers d'enfants ignorent les joies­
des vacances hors de chez eux. Replongés dans le cadre fami­
lial, ils ne connaissent que les mêmes horizons des plates 
rizières et la même nourriture, souvent parcimonieuse. toujours. 
sans variété. 

Les enfants des classes pauvres ont, peut-être chez eux, le 
soleil et l'air pur. Mais ils sont privés des griseries des belles 
~acances dans nn paysage tout nouveau ;· du spectacle d 'une vie 
~e bien-être où ne transpire rien de ce souci matériel qu'i]s 
lisent sur· les visages de leurs parents. 

J'ai vu des petites filles des orphelinats sagement assises, ~ 
leurs bancs, devant un ouvrage, pendant que leurs compagnes 
étaient 'en vacances; j'ai vu des garçonnets se promener dans le· 
petit jardin dù· Patronage alors que tant d'~utres, plus favorisés, 
étaient au Cap Saint-Jacques ou à Dalat et une amertume pro-
onde est entréè au tréfonds de mon êti:_e tandis que je · me 
disais : 

-Pourquoi ceux-là ? ... Qu'ont-Us fait? ..• pour être privés 
des saines joies de tous les autres enfants de -leur âge . .. Pourquoi 
le Destin s'est-il attaqué à ces frêles enfants et, les privant de sou­
tiens ou de moyens, leur donne-t-il dè tristes vacancPs ? 
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Crèche de GOV AP ( autre vue) 

Orphelines en récréatiQn <$0CTR.ANG) 
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La Sainte-Rnf.ince de VINHLONG 
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... Pourquoi l'Enfance malheureuse ? Pourquoi la vie· 
d ouce et cléµunte aux uns, apporte-t-elle aux autres, dès la prime' 
jeu,.1Ïessé. ~è suc m~uvais 'de ~es '_l-n,i<juiiés, de ses mallièuts ?>_ 

Actuellement, -il n'~~iste : que · deux groupeme~ts qui orga-­
nisent des colonies de vacances: la société de , Protection de· 
!'Enfance et le Patronage laïque __ ~-

a) Société - de Prottction de l'Ènfance: - Chaque anr ée, les;; 
pupilles · de cette Association. sont . en_y<?yés ~ ~hatrang. Ils y 
trouvent des distractions variées·: ciném_as,_ p.rpmenades, excur­
sions _ et des gâter~es qui leur .fon~ dµ ~ie_n tant physiquement~ 
que mor~lem_ent. · 

·b) :. Patronage laïque. - Ce groupement -envoie Cent cin-­
quanJè enfants environ au Cap Saint Jacquès; · ... 

Il .compte .organisfr pour les vacances· ~c_olaires de 1937 une· 
colonie .de vacances pour les fillelt_es ~e -~ ~ l~ ~ans. 

Il faùt · souhaiter qu'une organisation solfde envisage la-• 
constitution de plusieurs colonies de · vâèances parmi les enfànts.­
des écoles. · Le -~oyen financier ne sera ·pas difficile à trouver. 
L'essentiel c'est µne étude de la ques ion_a6=11: qe réd_uire au mi­
nimum lès r f;·ais d'organisation de c~s c:o-io!l_ies- 'de vacances. 

La form.1:1le -du sco_utisme_ pourrait· être envisagée. 

Au:Cap .Sa-intJaques, à Longhai, à, P~1'uoc/ hai, à .Phan-th~êt-r.· 
à Nha-Tr~ng, à Hatiên, à Kep,_ à Dalat, àu •Boclior, dans tout Je·: 

- Sud indochi~ois, .en . un mot, il. serait facile de ·placer . d~s .grou­
pes d'e~fants pendant- 4 ou 5 ~em~ines'. i/e~sèp,tie1 est ,d'é\u~ier· 
un program~e ~ans . ses moindres ,détails_., -I?~is ~' en. cpnfier 
}',exécution à des personnes de bonne volonté aJm.aqt l'Enf~nce· 

, - • . -'- . . , .. ~ • •. l 

et lui consent~nt uri peu .~e leur temps et de l~ur ,affection. -~-

;.La méthode tles ; Auh.érge-s de la Jeunes~e-e,st à reteuit; ·elte· 
est réalisable en ce paj's. ~ · · - · , - ~- · ·' i "! 
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Les auberges de la Jeunesse 

«Les voyages forment la Jeunesse». Il est _bon de , s'en .sou_ .. 

·venir dans ce pays surtout où bon nombre de jeunes ne 

-connaissent que leur petit coin de terre vatale, leur province 

ou la grande ville avoisinante. Cette Indochine, si pleine 

d'attraits et d'enseignements, gagnerait à être mieux connue de 

ses propres enfants et c'est pourquoi, il y aurait intérêt à créer 

ici, comme en France et en Europe, les Auberges de la 

Jeunesse. 

+ 
+ + 

C'est Bierville, avec son Epi d'or, qui ouvrit la voie chez 

·nous, eri 1929. L'année suivante Marc Sangnier lançait un 

appel pour la fondation d'une Ligue française des auberges de 

la jeunesse qui a créé une cinquantaine d'auberges ou de 

gites d'étapes. Deux ans plus tard naissait un Centre laïque 

des au berges de la jeunesse soutenu notamment par les syndi-

.cats confédérés de l'enseignement. Enfin un gro'Jpement dé­

nommé « le Monde nouveau >> vient de constituer également 

u !l centre laïque des auberges de la jeunesse. En dehors de 

ces trois associations françaises, il existe une Fédération in 'er­

nationale des aub~rges de la jeunesse qui surveille le fonction­

nement des 4.000 auberges installées aujourd'hui en Europe. 

Grâce à ces initiatives généreuses, il est maintenant possible 

.de partir, sac au dos, à .Pied ou à bicyclette, et de parcourir 

les régions les plus interessantes. A chaque étape. le voyageur 

ou la voyageuse trouve, pour deux ou trois francs, un bon lit 

dans un dortoir, et, pour une somme aussi modique., des pro­

visions de route, des repas ou la possibilité de faire cuire 

-vbrnde ou lég,1mes. Comme_ la création de chaque auberge est 

-due à la générosité de quelques particuliers ou de quelques 

associations, parfois de la municipalité de l'endroit, les haltes sont 

-très diverses: le touriste tombe à l', mproviste soit dans une mai-

-sonnette rustique, soit dans une école désaffectée tantôt dans 

une coquette maison, tantôt dans un manoir magnifique (comme 

le château de Grammont, près de Tours) . .. 

[ 
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·Faisons remarquer . que si J.a Ligue fondée par Marc San­

~gnier est neutre, le Centret recommandé par les · Syndicats 

d·enseignement est laïque. 

+­
+ + 

Dans le dessein d 'organiser les vacances des employés et 
des ouvriers, le Sous-secrétariat d'Etat aux sports et loisirs a 

p rocédé au recensement des auberges de la jeunesse. Le centr~ 
laïque de la rue de l'Ave-Maria a fait connaître qu'il tient ou­

vertes 180 auberges, réparties dans tous les départements de 
la France ,___ sans parler des refuges des Vosges et des « relais 
de vacances » (Morvan, Jura etc .... ) 

D'au tre part, une instruction de caractère pratique vient 
-d 'être rédigée à l'intention de ceux qui désirent créer une au­

berge de jeunesse. Nous y relevons les indications suivantes : 

1 ° - réunir quelques sympathisants·: instituteurs , prof es- · 
· seurs, coopérateurs, amateu1rs de voyages, touristes etc ..•. 

2° - rechercher un local favorable à l'installation de 

l'auberge ; faire appel aux municipalités, coopératives, maisons 

. du peuple. colonies de vacances. œuvres sociales, etc .....• 
Utiliser des batiments désaffectés 1 ]es locaux inoccupés : 

granges. hangars péniches mêmes ; 

3° -- faire un aménagement simple et pratique : le dortoir 

est de_ règle (3, 4 ou 5 lits); en réserver un pour les jeunes 
filles ; lits de fer ; salle commune avec table, chaises, Jivres 1 

journaux, phonographe. T.S.F. 

' 
4° - moyens financiers : il est établi qu'avec une somme 

. de 3.000 francs on peut installer une auberge, payer la location 

. du local , l 'aménagement,- les lits, les quelques meubles, la vais­

selle. Il est d'ailleurs possible de compter sur quelques d(?ns 

-particuliers, sur des subventions accordées par les mairies, les 
:_groupements universitaires, sportifs ou sociaux, les conseils 
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~énéraux, sur le produit de fêtes de la jeunesse etc ... « Qner 
est le département français où nn tel effort ne peut êtreJ ait? »· 
-dit le centre laïque des auberges de la jeunesse. 

+ 
+ + 

En Cochinchine, la Fédération des Eclaireurs pourrait s'ins­
pirer de cette organisation pour créer dans tonte l'Indochine des. 
auberges de la Jeunesse qui feront grand bien aux adolescents p~ ce pays . 

.,, 
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LE SCOUTISME EN COCHINCHINE 

Parmi les œuvres de protection de la seconde Enfance, 
celle des Eclaireurs apparaît pleine de promesses d'avenir. En 
ce pays comme en d'autres, il est indispensable de se préoccu­
per -de la culture de la personnalité intégrale de l'Enfant; en ce 
pays surtout, qui est un véritable creuset des races et d'où 
sortent souvent d'innombrables individualités mal armées con:­
tre la vie. C'est au scoutisme qu ïl faut demander de former des 
<<caractères>> si l'on ne veut pas que la Société de demain soit 
troublée par la quantité par trop considérable d'élém~nt~ 
amorphes et indisciplinés. 

Il faut aussi songer que la lumière de la civilisation occi­
dentale en des esprits issus et imprégnés d'une autre civilisation 
a, souvent, de ses effets aveuglants qu'on ne peut tamiser que 
par une méthode d'éducation naturelle capable d'apporter à 
!'Enfant une discipline intérieure et une morale nécessaires. Car 
le scoutisme oriente vers le Bien 

Le premier essai fut tenté au Tonkin par M. Tran-van-Khac 
en Septembre 1930, parmi les Gymnastes de l'Ecole d'Educa_tion 
physique de Hanoi. En très peu de temps le mouvement scout 
s'étendit à Haiphong, Langson, Tuyenquang, Bacninb, Namdinh, 
Thaibinh. Chacune de ces villes a aujourd'hui sa section. 

Appelé à servir à Saigon dans les Services agricoles, 
M. Tran-van-Khac a fondé une section des Eclaireurs qui · a 
groupé immédiatement trois groupes et _deux meutes. 

Devant l'ampleur et la rapidité du mouvement, il fut créé 
une « Fédération des Eclaireurs de Cochinchine» dont la prési­
dence fut confiée à M. Tran-vari-Kha, Conseiller colonial. 

La Fédération de Cochinchine est affiliée à la Fédération 
des Eclaireurs de France qui est dirigée, comme on le sait, 
par un Comité Directeur dont les personnalités qui le compo­
sent font autorité dans les divers milieux _.s.ociaux qu'elles 
représentent. 
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En Aoùt 1933, fut formé un second groupe local composé 
exclusivement de troupes scolaires. Puis Baria. Vinhlong, Sadec, 
Baclieu , Mytho et d'autres villes ont vu se constituer rapidement 
des sections qui sont aujourd hui en plein essor. Le recrutement 
se fait parmi les élèves, instituteurs, fonctionnaires de tous servi­
ces, employés de commerce, propriétaires ; les novices devant 
faire un stage dans une troupe déjà constituée, avant leur 
admission définitive. 

Dans les localités où il n'existe pas de troupe constituée les 
novices sont confiés à un instructeur envoyé par la Fédération 
de Saigon. 

• L'activité de la Fédération s'est manifestée en plusieurs 
circonstances. Elle a reçu M. Léfèvre, Commissaire général des 
Eclaireurs de France, campé à Dalat, a organisé en Décembre 
1935 un petit jamborée qui a permis aux Eclaireurs du Tonkin 
de Hué, du Cambodge. aux éclairenrs chfnois, Français, Indiens 
et Cochinchinois de fraterniser pendant quelques jours. Par les 
sorties, par leurs campements et leurs jeux, par des conférences_ 
et des démonstrations dans les milieux scolaires! par une revue, 
les scout font eux-mêmes leur propagande. 

Il existe un autre groupement que dirige le R. P. SE\1INEL 
celui des Scouts de France. Ceux-ci prirent pied en Cochinchine 
quelques temps après les Eclaireurs. 

La première troupe ne s'adressait qu'aux citoyens français; 
puis, par la suite, le mouvement scout prenant plus d·ampleur 
le scoutisme catholique s'étendait lui aussi aux troupes annamites. 

Actuellement la grande majorité des troupes est annamite. 
Deux troupes seulement pour la Cochinchine sont ouvertes aux 
Français. A près être demeuré stationnaire pendant assez long­
temps , le nombre des troupes s'est accru assez rapidement et 
l'on compte actuellement 7 troupes, 4 meutes et un élan routier 
français. 

Animés d'un idéal commun, les chefs scouts deFrance cher­
chent avec les chefs éclaireurs de Cochinchine à nouer des 
relations de plus en plus fraternelles entre leurs scouts et les 
deux mouvements sympathisent de plus en plus sur la roüte 
commune. 
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Ces troupes ou meutes sont composées de jeunes garçons 
répartis en patrouilles ou dizaines et appelés Louveteaux, Scouts 
ou Routiers selon leur âge. 

La Fédération des Eclaireurs de France constitue un ensem­
ble fortement organisé dans lequel la capacité de chacun, 
adulte ou enfant, trouve sa place et son activité propre. 

La section cochinchinoise des Scouts de France fait mon­
tre également d'une grande activité. Celle-ci se manifeste par 
des sorties, des excursions, des instructions, des feux de camp. 
Elle-fraternise avec la Fédération des Eclaireurs de Cochinchine. . 

+ 
+ + 

Au cours du 2ème Coggrès de la Semaine de l'Enfance, l'un 
des apôtres du scoutisme à la colonie, M . SERENE, a formulé 
'les conclusions et vœux suivants : 

« J'ai tenté de vous dire que les principales de ces attitudes 
sont: 

Caractère, droiture, sincérité, simplicité. 

Santé, 

Valeur professionnelle. 

Dévouement. 

« Cette semaine veut faire entendre un cri . le cri des en­
fants qtti veulent jouer, le cri des enfants qui veulent vivre, qui, 
par le jeu, veulent apprendre à vivre, qui par le jeu veulent 
répéter leur vie. 

« Comme un acteur de théâtre avant d'affronter le publrc 
répèl e devant ses camarades, au milieu de ses camarades. 

« Comme les soldats qui se préparent au métier des.armes en 
s'efforçant d'acquérir l'habileté dans la gestic•1lation et dans la 
danse pour, au jour du combat, recueillir le fruit de leurs jeux. 

• Par le jeu, le garçon joue à l'homme et par conséquent 
il rest un peu. · 

Le scoutisme est une occasion donnée au garçon de jouer 
à la vie 
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"Et j'çspère que si je vous dis maintenant, que lé 'scoutisme 
e.st un jeu. vous comprenez combien le jeu pour_ un garçon est 
loin d'être un divertissement, une distraction, mais au contraire 
est la vie même. 

Permettre de jouer à des enfants c'est leur permettre de 
vivre. 

Je vous .demande : 

1 ° - Que s-oit propagé les méthodes scoutes dans les éta­
blissemen-ts d'assistance à l'enfance et que des troupes y soient 
fondées. 

2° - Que soit aidé le Camp de formation des Chefs de Dalat 
pour qu'on puisse y accueillir tous ceux qui aspirent à devenir 
Chefs. _ On ne s'improvise pas Chef Scout. 

3° - Que, sous la direction de chefs scouts, soient organisées 
des colonies de vaca~ce~ pour les enfants -abandonnés et, vu la 
rareté de ces chefs, que l'on sollicite de l'autorité militaire 
qu'elle mette à la disposition des œuvres les chefs scouts fran­
çais actuellement appelés sous les drapeaux en Indochine',.. 

+ 
+ + 

L'avenir du Scoutisme en Cochichine dépendra uniquement 
de la formation des chefs éclaireurs; car ils sont les ~chevilles 
ouvrières de tout le mouvement « scout». C'est sur leurs épaules 
qùe repose la lourde responsabilité de la préparation des hom­
mes · de demain. Voilà pourquoi les vœux formulés par 
M. SERENE méritent d'être pris en considér~tion. 
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lL.ES JARDINS D'ENFANTS 

C'est au Gouverneur PAGÈS que Saigon doit son premier' 
.Jardin d'Enfants. Il est situé en pleine rue Catinat et forme un 
,cad·re riant où, matin et soir, de nombreux enfants prennent 
Jeurs ébats sous le regard de leurs mamans ou de leurs bonnes. 

D'autres jardins sont encore créés sur son initiative -l'un 
.à l'école de Tan-dinh, l'autre au groupe scolaire de Chodui. L~As­
sistance sociale a prévu, à cet effet, le crédit nécessaire pour 1936. 

Il est heureux qu'une pensée bienfaisattte soit venue . 
apporter à tous les petits qui s'étiolent dans nos grands centres 
.des coins pa]sibles qui pourront les abriter contre les dangers 
-0.e la circulation. Il faut souhaiter que ces Jardins se multiplient 
partout · dans le pays afin que les E;nfants puissent trouver le 
teadre riant et la compagnie qui leur conviennent. 
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POUR · LE RELÈVEMENT 
DE L'ENFANCE D.ÉGRADÉE 

m?ëJ 

L'E~fance dé~~adée s'eh va dans le flot bourbeux des cités; 
avec son àme avüle -de tout · voir et de tout connaître. On la 
trouve qui rôde aux alentours· des marchés, devarit les 'étalages· 

1 des magasins, .~ partout où la foule est -dense", chaparda.nt par 
• ici, niendiant par là, se vautrant dans la crasse et le vièe, pour 
.ven_ir, de chute en ch:ute, s1échouer sur. les b;rncs de la Correc-
tionnell~. On .la voit -quelquefois, le front bas_ et le regard fourbe, 

~flU-X ·çisstse·s ,dé .la .Cour-criminelle, ' · '~ :; . . 

L'enfance dégradée de Cochinchine, comme de partout ail­
•leurs, est une victime - victime de parents odieq1

x, victime 
d'aigrefins qui l'ont repérée, victime de circonstances désas­
treuses et aussi d'une indifférence générale cootre laquelle elle· 
est impuissante à lutter. 

L'Assistance aux enfants anormaux n'a pas manqué de· 
préoccuper depuis quelques années les pouvoirs publics et les par­
ticuliers. Si on l'a laissée pendant longtemps au second plan, c'est 

-qu'on était sollicité par une action plus im~édiate -le sauvetage 
.des éléments sains de la population enfantine. Il y avait surtout 
à -recueillir dans les crèches et les orphelinats des milliers _de 
petits êtr~s sans se préoccuper ni de leurs· tares ni du degré de· 
·1eur d-échéance. 

Mais il apparut, au cours mème de ~e sauvetage, quïl y 
avfiit un grave danger de mêler ces enfants. La nécessité s1est 
imposée également pour les Pouv9irs Publics de· modifier l'or­
ganisation d'Ong-Yêm qu'ils avaient créée pour les petits délin­
quants anormaux . 

., A son tour, !;Assistance sociale (l'AMAS de Saigon-Cholon• 
n la personne d'un de ses présidents M. Maurice WEIL) a pensé 

qu'il était temp~, d'entreprendre une lutte contre la délinquanee-
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Enfants de la Sainte-Enfance de VINHLONG 

Orphelinat àes Sœurs de Saint Paul de Chartres de TANOINH 
Vue de !'Etablissement 
. - .. · -
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et la criminalité enfantines Ainsi fut créé, en 1933, le Patro- ­
nage · des Enfants abandonnés de Cau-dinh. Un peu pl~s tard, 
M. RRAUTHEIMER fera ouvrir la Maison de relèvement de la 
Jeune Fille. 

·+ 
+ + 

Un de nos psychiâtres, le Docteur DOROLLE, évaluant à 
4 a 5000 Ie ,chiffre de tous ces enfants dégradés d'e Coc1ünch~ne 
et rendant hommage aux deux établissements qui existent ac­
tuellement pour la ProtecHon des enfants ·errants _èt _1p~r_ale­
ment ahan.donnés, écrit : 

« Les mi~eurs ~élinquants, les -enfants -errants :_ et m~fral_e-­
ment abandon(]éS ·sont dirig'és, soit comme condamnés,- soit 
comme pupilles, vers 1a ~aiso~ d1éducatio~ sur~eilÎée ff'Ong-

/' .' . 
Yêm O~l le Patronage de Çau~_dinh. -Là, avec urre borine ·volonté 
et un dévouement auquel il _est impossible . dé ne pas rendre 
hommage, on s,efforce de les rele,·er par le travail et par une 
discipline ferme sans sévérité. Les établissement po ur enfants 
délinquants en Cochinchine ne méritent aucun des re proches 
qui ont pu être faits à certains de leurs similaires en France -
l'esprit qui y règne n'est pas celui des établissement pénitentiaires 
et aucune brutalité, aucune sévérité superflue ne peut leur être 
reprochée » 

. -

Nous verrons plus loin l'organisation des trois étahlîs ·eménts 
- deux pour garçons et un pour filles - qui existent pou·r-ie Re­
lèvement de l'Enfanc·e dégradée.Nous leQ.ons auparavantà~rè.pro­
duire la plus grandé JJartie du magistral exposé . 1a1f' par, le 
Docteur DO ROLLE au ,2me Con'grès dè l'Enfance · à Saiç;orr ( 29 
Juin 1936) qui a permis à l'Assistance socia}e d 'envisa ger en 
complet accord avec les Pouvoir~ Publics une réforme en.cours 
en faveur des enfants. anormaux : · · ·· · , 

« Rien n'est fait pour le dépistage et le traitem~nt des àno­
malies mentales.~ Il _est cependant vraisemblabl~ gu'ici comme 
ailleurs, ~a majorité des mineurs délinqu~nts est formée d'an9r­
.mau~x, la Cochinchin.e ne doil pas fai_re exception à la règl~ uni­
•verselle. 
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·<<Je ne mets dans ce que j'énonce aucune intention de cri­
~iique envers quiconque, autorités administrat~ves et ~agistrats 
~du Tribunal pour enfants, qui ont tant fait déjà pour l'améliora­
tion du sort des jeunes délinquants. Mais if faut bien constate~ 

,-que dans un service où passent pratiquement toutes les exper­
' tises psychiâtriques de Cochinchine, aucun mineur délinquant 
n'a été examiné en deux ans Nous devrons donc admetlïe que, 
selon toute vraisemblance, bien de enfants anormaux sont en­

·-voyés à la maison d'éducation surveillée sans examen mental. 

« Il existerait cependant un moyen simple d'y rémédier sans 
, multiplier les expertises et ]es frais. 

« Grâce à l'initiative du Docteur LALUNG BONN AIRE, alors 
lDirecteur local de la Santé, un psychiâtre fait partie depuis 1934; 
,du Conseil de perfectionnement de la maison d'éducation sur­
veillée d'Ong-Yêm. Ce psychiâtre, ému de rabsence totale de 
documentation sur l'état mental des détenus et des pupilles de 

, de cette maison, a proposé, depuis un an, que les enfants, con-
.dammés ou acquittés, ne quittent la prison centrale de Saigon 
pour Ong-Yêm qu'après avoir subi une période d'observation à 
l'hopital de Choquan qui est à ]a fois un hôpital de prisonniers 

c.et un centre psychiâtre, solution qui n'entrainerait aucun fr.ais, 
.aqcune complication. Au cours de l'observation, une fiche serait 

, établie et le psychiâtre, membre du Conseil de perfectionnement 
pourrait se rendre périodiquement à Ong-Yêm pour y suivre les 

.,enfants reconnus ·anormaux et y diriger leur traitement. Cette 
proposition, accueillie avec faveur par les hautes personnalités 
-administratives, les magistrats et les médecins qui font parlie du 
Conseil, n'a pu malheureusement recevoir encore le moindre 

,\commencement d'exécution. Il n'est pas mauvais de rappeler 
•que les plus simples d'entre elles ne sont pas toujours les plus 
~faciles à mettre sur pied, malgré la bonne volonté unanime. Et 
puis, si nous voulons améliorer la situation existante, il ne faut 

.Pas craindre d'en avouer les lacunes. 

« Nous pouvons donc dire, qu'il n'existe rien pour les 
délinquants anormaux et les insociables. En fait, quand un 
-mineur d'Ong-yêm · ou de Caudinh se rend insupportable ou 
,quand un ·enfant atteinl de troubles mentaux évidents est arrêté · 
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:sur la voie publique il _ne peut être traité que comme un 
;:aliéné àdulte ; après une observation à Choquan, il es,, s'il y a 
·ueu, interné à Bienhoà. 

« Ni à Ch-oquan, ni à Bietlhoà, il n'existe de locaux spéciaux 
·pour les enfants-. 

« Notre assistance psJchiâtrique ~est encore en pleine pé­
.riode d'organisation; d'autres problèmes plus urgents devaient 
retenir d'abord l'attention des Autorités administratives et du 
Service de Santé ; pour les aliénés adultes, la Cochinchine ne 
dispose d'un ,A~ile que ·depuis 18 ans, le Tonkin que depuis 
deux ans. En Cochinchine le service d 'observation fonctionne 
depuis plusieun~ années, mais dans des conditions matérielles 
,défectueuses, H attend encore ~on installation définitive. En 
-cette matière comme en bien d'autres, il a fallu sérier les réali­
.s ations en fo nctions des ressources disponibles : on ne saurait 
.s'indigner qu'il n 'existe rien enco~e pour les enfants anormaux. 

, « L'heure est venue de voir· ce qu'il conviendrait ,de réaliser. 

« Nou~ ne · saurions prétendre assister ·t~ut de suite tous les 
-enfants anormaux, instables, pervers, amoraux, pas plus que 
no us ne pouvo_ns soigner to·us les . tuberculeux, recueillir tous 
les infirmes . Aucun budget n'y suffirait. Pour le moment nos 
efforts doivent se borner à deux buts principaux : 

venir en aide aux familles qui désirent faire soig11er des 
e nfants anormaux difficiles, 

- dépister les ·anomalies psychiques chez les mineurs 
délinquants et Jeur assurer les soins nécessaires. 

«- Beaucoup de familles annamites, surtout dans les milieux 
.aisés, affligées d~enfants pervers, instables, arriéré~, ont recours 
.à J:?.OS co nseils ; nous ne pouvons, foute d'organisation, ni 
suivre les enfants, ni assurer leur hospit 1lisation quand elle 
,est nécessRiPe. L'internement, dl:!ns les conditions actuelles,, 
n'est qa'un pis-aller auquel mon éminent confrère, le Dr SONN,. 
ét moi-même ne nous résolvons que lorsqu'il s'agit d'enfants 
constituant un véritable danger social. 
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.Au pre~ier degré, il faudrait donc prévoir une consultation 
Pour enfants anormaux, anoexée au service de cqnsultation 
psychiâtri.que à créer à !'Hôpital de Choquan Cette .consu.lta­
lion, bien distincte de la consultation des adultes, devrait " 
disposer d'un personnel spécialisé, limité, m3is indispensable,. 
comprenant une assistante rompue à Li pratique · des tests 
d'intelligence et une infirmière ,,isiteuse sociale Ces emplois 
pourraient parfaitement, dans un proche avenir, être· confiés à 
des jeunes femmes annamites ayant reçu une instruction secon~ 
daire. 

« Les mises en observation reconnues nécessaires seraient 
assurées dans un petit pavillon pour enfants, annexé au service 
de neuro-psychiâtrie dont la construction est envisagée à Cho­
quan. Tout à fait isolés des adultes, le~ enfan1s seraient confiés. 
sw~cialement au personnel de la - con·sultation de psychiâtrie 

/ 

infantile, qui continuerait à les suivre. 

« Cette organisation servirait également à l'examen préa­
lable de tous les mineurs confiés par le Tribunal aux œ uvres, 
d'Assistance ou à la Maison <l'Education survèîllée. 1::-a proxi­
mité du service de9 prisonniers supprimerait toute' diffic ulté 
pour l'hospitalisation des mineurs, détenus. 

« Nous· aurions ainsi l'amorce d'un service de n~uro-psy­
chiâtrie infantile, très modeste et très limité au début, qui 
pourrait cependant remplir un double rôle. D'abord un rôle 
documentaire- et expérimental : tout est à faire en m atière 
d'étude du développement mental chez l'enfant annami:e; il 
faudrait adapter à sa mentalité sociale des tests d'int elligence 
utilisés en E-1rope et en Amérique, établir les profils mentaux. 
types. Tout cela ne peut 8e faire qu'empiriquemen t par des 
examens en série : il faut du temps, un personnel exercé, et ces· 
condHions ne sont remplies que dans un service organisé. 
Les bàses du développement normal étant connu,es , on pourra 
alors étudier les anomalies mentales·, le ro~e de l'hérédité syphi­
litique ou toxique, des maladies de . l'enfance, des conditions. -
défectueuses de vie ... Tout en recueillant _ceUe docu~entation!' 
le . service aurait une activité prati,que, recevrait les ,enfants. 
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,que les famiHes désirent faire examiner o'..I traiter, et servirait 
· surtout au dépistage des anomaÎies mentales chez les enfants 

délinquants ou abandonnés. 

Dans l'état actuel des choses, il faut le répéter, pour ces 
malhetrreu:x enfants dirigés sur la maison d 'éducation surveil­
lée ou le patronage, aucun examen psychique n 'est pratiqué, 
aucune reèherche de syphilis, ou d'épilepsie plus ou moins 
larvée. Le médecin de la province de Thudaumot ne voit à 
·Üng-Yêm ou à Caudinh que les cas aigus, les autres lui échap­
pent co mplètement. Les seuls pupilles qui soient souQ.1is à un 
examen mental sont les grands pervers ou les agités, insuppor­
tables dans leur milieu, et qui finissent par échouer à !'Asile . 

. Au contraire, dans le système · dont nous venons de jeter 
les bases; tout enfant serait examiné préalablement à son envoi 
dans la colonie de relèvement. Ceux qui auraient besoin de 
soins seraient conservés au service d'observation pendant le 
temps nécessaire. Les petits anormaux. seraient munis d'une 
fiche, signalés à l'attention du Directeur, du Médecin et de 
l'instituteur de la Colonie agricole; des visites périodiq~es de 
l'infirmière visiteuse et dn psychiâtre permettraient de faire le 
point, de noter les progrès, de modifier les directives. Les 
quelques grands anormaux incorrigibles et inadaptables seraient 
dirigés directement sur )'Asile où il faudràit prévoir, sous la 
direction du :,.nédecin•aliéniste de Bienhoa, un pavillon spécial 
pour enfants, qui constituerait le service d'internement et de 
traitement prolongé. 

Enfin, l'idéal serait de compléter le système par une classe 
Œarriérés, ins.tallée dans une Ecole de Saigon-Cholon en liai­
son avec la consultation de neuro-psychiâtrie infantile Cette 
classe, à laquelle je faisais allusion tout à l'heure serait confiée 
à un maître exercé aux méthodes modernes de rééducation. 
Elle aurait un effectif très limité et pourrait même ne compor_ 
ter au début que quelques heures par semaine. Son but prin­
cipal serait d'expérimenter les méthodes, de .. fixer les tech­
niques et de préparer l'avenir, tout en rendant service à 
quelques familles~ 
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On aura certainement remarqué que l'organisation que­
nous venons de proposer est rattachée à i 'organisation . déjà 
existante ou projetée de l'assistance psychiâtrique aux ad ultes. 

Placer des enfants arriérés ou anormaux au voisin age des . 
aliénés pourra paraître choquant. Mais il faut rester sur le­
terrain -pratique et envisager les économies de personnel et 
d 'installations que cette solution peut permettre .' 

C'es! d'ailleurs dans ce sens que s'orienté actuel'e ment la 
Métropole. La Société Alfred Binet a entendu récemment un 
rapport où MM. RAYNIER & MARTIMOR concluen t que A'Assis-­
tance aux enfants anormaux ne pourra être pratiquement 
réalisée que dans le cadre des Maisons de Sa nté départe-­
mentales. 

Pour le moment cherchons à utiliser le peu qui existe ,. 
et, nous bornant aux seuls mineurs déférés au Tr ibunal pour 
enfants, obtenons qu'aucun deux ne quitte la prison sans avoir 
été soumis à · un examen mental et physique complet, pe rmet-­
tant d'appliquer à ceux qui en ont besoin les traitem ents médi-­
caux et les directives pédagogiques réalisables daùs l'état actue l 
de la maison d'éducation surveillée. 

Et le Docteur · DO ROLLE a formulé les vœux suivants: 

1 ° - L' Assistance aux enfants anormaux en Cochinchine 
pourrait se développer, dans le cadre de !'Assistance psychiâtri­
que, par Ia création d 'une consultation de ne uro-psycbiâtrie 
infantile avec pavillon d 'observation annexé au service de· 
neuro-psychiâtrie de Choqua n, permettant l 'exame n syst émati-­
que des mineurs délinquants et abandonnés et des enfants. 
anormaux confiés par leurs familles. Un pavillon spécial pour 
enfants inadaptables serait à prévoir à l' Asile de i Aliénés . 

2° - Dè~ maintenant, il serait .désirable qu'i~pcun enfant 
ne fût c.onfié à la maison d 'éducation d 'Ong-Yêm ou à la Colo-­
n ie de Cau-dinh sans avoir été soumis _ à un examen mental , 
réalisabl~ dans le _ cadre des organisations exi~tantes. 

_ 3° •- La récupération systématique des arrié_rés n e peut être 
envisagée dans un avenir même lointain, mais une classe d 'arrié­
rés , à effectif réduit, aurait un intérêt documentaire et expér i­
;filental considérable. 
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· MAISON D'ÉDUCATION 
SURVEILLeE D'ONG-YÊM 

C'est dans un vaste domaine, sur la route Bencat-Honquan1 

que se trouve la Maison qui abrite quelques-uns de ces enfants:. 
anormaux qu'on a voulu préserver de la prison et de la pro­
miscuité des délinquants adultes. Dans ce cadre paisible qu'om-­
bragent les grands hévéas rien ne vient rappeler anx petits, 
dévoyés la vie aventureuse qu'ils ont connue dans les bas-fonds: 
des cités. Ici, pas de fenêtres grillagées ; pas de miliciens armés 
pas de gardiens sévères ; tout au plus l'un-, à l'entrée, avec une· 
badine à la mai ri; sans la vue des uniformes kaki, avec de gros 
numéros matricules peints à l'encre noire et la tête rasée, rien · 
ne distinguerait ces jeunes: gens d'ouvrü~rs ordinaires. 

Il suffit de les voir pour se faire une .idée de la mamere· 
dont ils son traités --:-- bonne mine, quelques-uns SOQt souriants, .. 
regards calmes; ils circulent librement. Ni menottes, ni chaînest. 
ni cellules, ni coups de trique. On les voit se livrer tranquil­
lement à leur besogne quotidienne = quelques-uns dans la , 
plantation, d'autres dans la rizière, d'autres à des travaux dans 
le domtiine même = menuisiers, charpentiers, maçons, électri-­
ciem, ils font de tout. On leur apprend à se servir utilement de· 
léurs dix doigts. Ils e11 profiteront à leur sortie. 

Ils sont une cen'taine d'enfants dégradés parmi lesquels ­
quatre ou cinq assassins, quelques fortes têtes. Le travail régénère 
ces petits qui ne sont tombés- dans la déchéance que parce qu'ils ­
ont été abandonnés ou que leurs parents n'ont pas su les élever. 
Rares sont les tarés sur lesquels aucune éducation n'a eu prise 
et qui ont glissé sur une pente fatale. 

La rééducation par le travail, telle est la formule. -Elle 
. réussit d'autant mieux, quel'Enfant, sa tâche quotidienne achevée, . 
trouve un état de bien - être relatif= nourriture saine et abon-­
dante : du riz, une soupe, un peu de légume et · 'de viande, des. 
fruits ; des hellres de récréation. 
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Ong-Yem possède des installations d'hygiène moderne : 
-vastes dortoirs très aérés, douches, cabinets d'aisance. 

Les résultats qu'on obtient de c~tte Maison d'éducation 
-surveillée sont satisfaisants puisque rares sont les punitions et 
les évasions. Ces pauvres petits se sentent bien là .. Ils oublient 
pe,,u à peu leur passé, leurs misères. 

Cependant lès -Pouvoirs ,publics et f Assistance sociale envi .. 
sagent · une organisation qui fusionnerait' Ong-Yem et le Pa­
tronage de·. Cat~dinh ûrntre œuvre de régénération morale dont 
nous parlons. plus loin) de manière à _ as_sur.er l'avénir de ceux 
qu 'on aura ainsi _sauvés du" d~sastr.e moraL 

-Le Coinitè de. l'AMAS de Saigon-Cholon et les dirigeants 
d.'ONG"."YEM ·pensent avec raison qu'il ne suffit pas ·de retenir 
l'Enfan·ce dégràdée, pendant quelques années, dans un milieu 
sain pour la sauver définitivement du vice et du crime. La 
réforme à l'étude vise, comme objectif principal. -l'avenir .assuré 
ade tous ces malheureux qui à la sortie des patronages voient 
-s'ouvrir devant eux, les portes de la vie. 

,. J. 

. '.) 

-.1 
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Orphelinat de _CHQLON 

lJn~ we d~s l>atïrn~nt~ 

Orphelinat des Sœurs de Saint Paul de CHOLON 
l.,'ouvroir 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

Orphelinat de CHOLO'N 
!-,e Porl:oir 

Orphelinat .. de-CHO LON 

Le réfectoire 
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fATRON-A.CE DES ENFANTS ABAN-D~0-1N-NES 
DE CAUDINH (THUDAUMOT) 

Sii)l!è.,11 ..wu,.,,~~ 
ONG-YEM recevait les enfants env_oyés par les tribunau~ .. 

Mais il y. avait encore dans- la fange des . yill,es- tous -ces petits 
vagabonds qui mendiajent et châpardaient ; Ils s·~enfuyaint dè-s . 

· que la Police apparaissait . . Ils travaillaient -souvent .p.oùr le 
..compte d'autrui et C(?l!Stituaient u• e vùitaole plaie_ soèiale ~ C'e·st 
encore à l'AMA S de Saigon-Cholon et à son Prësidènt, le . :con.:.: 
seiller à la Cour, Maurice Weil,- que l'on doit la création, en 
1933, du Patronage de Caudinh. Secondée_ par les ~drqinistra­
teurs BONNEMAIN et ERARD, l' AMAS a pu donner à cett~ œu vre 
une extension rapide et préserver ·ainsi du. v~gabondage et de 
la prison près . d'urie centaine d'enfants. - _, · 

A Caudinh-s·e trouve une grand~. plant-~tion d'b:.évé-as àppav ... 
'tenant à la Province de Thudaumot. C'est là que sont envoyés 
tous ces pauvres gosses provenant des râfles policières et ceux. 

-quf sont accusés de petits délits. Ils y reçoivent une bonne nour­
riture, sont logés dans un local vaste et bien aéré et se livrent à 
un travail régulier, modéré, proportionné à leur aptitude physi­
que. Le surveillant qui a la ch1:1rge de tout ce petit monde leur 
donne une petite instruction. Quelques-uns sont placés, par les 
.soins de 1 Administration, et de l'AMAS de Saïgon-Cholon dans 
:les ateHers ou· chez des particuliers. - , · ·- - . 

L'état d 'esprit de ces _enfants est excellen[ . . R~tes ' Oii: ~tK i-é~ 
·tentatives d'évasion; pourtant ils· vivent en plein ·aiT e·t ·potifràient­
·sortir de léur camp librement. · Ils sont préven-Ûs qu?en ·cas d'e 
récidives ce serait la prison., Ils pr~fèr~nt .~lors ,le P.atrogage_ où 
,}e régime ne leur_ déplaît pas. ·. - - · :_ · , - -

Lè Pafronage de Caudinh a mê1nê . ~eçti .4è~-JelIJJ~S ___ geii~ 
. d 'Ong-Yêm bien . notés et qui étaie rit ~ la ·veill.é .- d'une libér_aHon..­
L 'un d'entre eux, sorti de Caudinh à 21 ari, a trà~uvé üne'. placé ' 
~de cantonnier de la nrovince de ,TliudaumoL Ce jeune homru-t~ 
ne manque pas de venir au Patronage d~ t~tJ:îPS. · à autre-~ . · :· · · 

D'~ccord avec _ les dirigeants de .l'l\s$ista~ce Sociale_, · l~ 
•Gouverneur P,agès env_isage une _ rép~ga9isa\ion de ce -~~trogag~_; 
~-in 'vue d~ l'avenir de tous c~~ e.nf~nls .. · : · _ . ~- . . . 

;~~·~' . } " ~ - ~ ,. ,., 
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MAISON DE RELÈVEMENT 
DE LA JEUNE F'ILLE 

Sur l'initiative du Président du Comité central et de· 
M. BERLAND, Administrateur de Giadinh, approuvée par 
M. J. KRAUTHElMER alors Gouverneur de la Cochinchine,~ 
une «Maison de Relèvement de la jèune fille >> a été construite 
en Octobre 1934. 

Cette institution, que dirige la Sœur supérieure de fa· 
Maison de Charité de Thuduc, est placée sous la surveillance· 
d'une Commission composée du Président du Comité Central, 
d'un représentant de l' AMAS de Saigon Cholon, d'un représen-· 
tant de l'AMAS de Giadinh et du Délégué administratif de la 
circonscription de Thuduc. Elle reçoit les Jeunes Filles mineures , 
remises par les Tribunaux, celles que les AMAS provinciales. 
désireraient soustraire aux influences néfastes de leur milieu 
et les petites dévoyées que les parents eux-mêmes désire-­
raient confier à un patronage plutôt que les envoyer dans une 
maison de correction prop~ement dite. 

La vie de ces fillettes est bien réglée - levée, tpilette, 
ménage, déjeuner, cours de morale, politesse, formation de 
l'avenir, travail dans les Ateliers, enseignement ménager, dîner, 
récréation, ateliers, souper, classe annamite et couch~r. 

Aux Ateliers, elles se livrent, sous la direction d'une sœur 
française à des travaux qui leur permettront plus tard de gagner 
leur vie = reliure, cartonnage, c~nnage, fabrication de nattes. 
tissage, couture etc. • 

Le produit de la vente des objets fabriqués par les enfants. 
1eur est réservé. Elles pourront demander l'autorisation d'en 
dépenser une partie pour leur compte ·personnel ou pour 
l'envoyer à leurs par~nts. Le reliquat leur est remis à leur sortie •. 

Une fois par mois, les enfants vont au Patloir où elles. 
reçohent les visites des parents et connaissances. 
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Cette Maison de relèvement, aux locaux vastes et bien aérés, 

peut recevpir une cinquantaine de pensipnn~ires. U en existe 

actuellement une vingtaine qui, dans le calme d'une existence 

bien réglée, reprennent la voie normale. La plupart d'entre elles 

ne veulent pas retourner vers le milieu d'où elles viennent. 

, 
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· MAISON DE CHARITÉ 

L'œuvre de redressement moral de la petite annamite 
dévoyée s'abrite derrière une Maison ·plus imposante, à laquelle 
elle est annexée, et qui, par le rayonnement d'une charité qui 
s'étend sur toute une Jçunesse mérite b!en le nom de « Maison 
de Charité » qui lui a été donné. Elle fait partie elle-même de 
tout un ensemble de bâtiments constituant une Cité paisible où 
petites ou grandes misères humaines trouvent un. refuge bienfai­
sant - vieillards qui peuvent dans la quiétude terminer une 
longue vie de rude labeur, souvent semée 9-e soucis et de 
peines ; jeunes filles qui se préparent à affronter la vie après 
avoir puisé dans un milieu sain une éducation morale solide ; 
petites abandonnées, orph elines, toutes celles, en un mot, que 
le tourbillon du hasard et de l'infortune risquent d'entraîner et 
de briser. 

Commencée en Janvier 1933, la Maison de Charité et l' Asile 
des Vieillards étaient achevés six mois après. L'année suivante, 
ce ful la Maison de Relèvement de la Jeune Fille. Leur cons­
truction fait honneur aux hommes de bonne volonté qui en ont 
pris l'initiative. _ 

La 'direclion de !'Etablissement est confiée aux Sœurs de 
Saint-Vincent de PAUL, ces « Servantes des Pauvres ». 

+ + + 
La Maison de Charité de Thuduc abrite actuellement plus 

d'une soixantaine d'enfants pauvres qui exécutent ~es travaux 
de couture et de broderie. Ici comme dans toutes les maisons 
dirigées par les religieuses françaises, l'emploi du temps est le 
même; le souci de l'hygiène également ; l'éducatioa morale 
est la pensée dominante. 

Faire de ces enfants de bonnes épouses et des Femmes 
capables de se débrouiller par le Travail quand sonnera pour' 
elles l'heure de gagner leur bolée de riz f 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

- 67-

La Maison de CharHé est une œuvre qui réi:ond avec satis­
faction aux besoins de l'âme enfantin:e. Car les Sœurs de Saint 
Vincent de Paul se penchent sur les enfants·qu'elles recueillent 
avec une tendresse maternelle. Cela a son· importance. Qu'on 
nous permette de nous étendre ici sur ce sujet. 

Créer des Patronages, des Orphelinats, des Foyers c'est 
assez facile. Mais donner aux âmes d'enfants quelques miettes d~ 
1e11dresse maternelle quand ils _en sont privës ; savoir les 
comprendre avant de les éduquer ; cela est plus délicat. Il n 'est 
pas donné .à tout · 1e monde âe s·atteler à une telle tâche qui 
exige une psychologie de l'âme -ënfantine et un dévouement de 
chaque instant. 

Ces enfants abandonnés, ces orphelins ou ces petits que des 
parents ignaœs c u inhumains laissent errer, se trouvent subite­
ment placés devant la douloureuse énigme du monde et ils 
cherchent une affection où ils peuvent se blottir. Qui donc peut 
leur donner asile en son cœur, sachant que ces enfants sont des 
étrangers, si ce ne sont ces femmes admirables, qu'elles soient 
les « petites servantes des pauvres >> ou autres, toutes celle qui 
se consacrent aux œuvres de l'enfance ; toutes celles qu'un 
~ouffle de bonté maternelle anime et qui leur donne le cou­
rage d'entreprendre une tâche pénible. 

Or le Patronage ou l'Orphelinat esl un_e institution difficile, 
délicate à diriger. Les enfants qui y sonl recueillis arrivent de 
1 'Inéonnu ; il faut savoir les étudier el les comprendre. Comme 
la plante qui s'étiole attend la rosée, leurs petites âmes attendent 
un peu d'affection et beaucoup d'indulgence. Il ne s'agit pas ici 
de faiblesse ; mais de cette indulgence compréhensive, seule 
capable de préserver 1 enfant d'une sécheresse de cœur et d'u_ne 
sourde irritation contre le monde qui l'entoure . 

Pour ces pauvres petits esseulés, nous ne voJons dans l'élat 
actuel des choses, qu'un seul refuge = celui de la tendresse 
maternelle que les Sœms savent leur donner et sans kquelle ils 
sortiraient des · orphelinats et des patronages plus aigris et 
révoltés que jamais. 
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Quelle que soit l'opinion religieuse ou politique de ceux qui 
dirigent les Institutions de Charité créées dans ce pays, il importé 
de penser avant tout qu'il faut élever les enfants abandonnés 
de la même façon que ceux qui ont le bonheur d'mroir une 
Famille qui les aime et les comprenne. Il faut faire en sorte 
que~ l'enfant garde toujours en lui un doux souvenir _ de la 
Maison de Charité où s'est écoulée la première étape de sa vie. 

La Maison de Charité de Thuduc sera certainement pour 
les enfants qui grandissent aujourd'hui sous son toit, une Mai­
~on de Charité, de Bonté e.t d; Affection . 
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rèANTINES SCOLAIRËS 

Si vous passez parfois, entre 10 heures 30 et Il heure~, de­
'Vant une école où des élèves se disposent à ouvrir de petits 
paquets dont renveloppe est généralement un fragment de 
feuilles de bananier, approchez-vous. 

Le petit paquet contient, pour chaque élève, le repas de 
midi. En se déroulant, le fragment de feuille de bananier laisse 
voir, le plus souvent, une boule de riz, un morceau de poisson 

-"sec, un fruit. 

Michelet, enfant, se rendant au lycée, n'emportait-il pas, 
,pour tout repas, un pain d'épices, payé de quelques pauvres 
·sous, tout ce que ses parents pouvaient lui donner ? 

Notre petit écolier annamite ne soupçonne pas qu'il est logé 
:à l'enseigne où le fut un très illustre devancier. 

Il mange bien gentiment son repas : 

.Repas modeste ! ~epas froid t 

Une pensée no_us vient : 

+ 
+ + 

(< Ne peut-on rien faire pour que ces énfartts aient mi repas 
-meilleui· ? un plat chaud? » 

Des personnes qui aiment l'enfance y ont pensé déjà : dans 
nombre de provinces, des cantines scolaires sè sont éréées, qui 
donnent arix élè~es habitant loin de leur école, un repas dè 
·midi convenablé. 

Elles fonctionnent, soit en régie, soit par les soins d'un 
:adjudicataire soumis au contrôle de la Direction des Ecoles. 

Elles donnent le repas gratuitement aux enfants des famil ... 
les très pauvres, pour quelques cents à ceux _qui peuvent payer-
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Le déficit qui résuHe de cette gratuité ou d,e ce bon marché: 
est couvert par les cotisations des membres. d' une association , les, 
do11s des particuliers, les subventions de la Provinoe o u des . 
villages, les participations aux produits de réùnions , de fêtes. 

Les personnes qui veulent faire du bien autour d'elles ne 
:sauraient éX:èrèer leur philanthropie ,mieùx _q.u'au profit des'. can~ . tin es scolah-es ;, 

. . 

Rendre l'enfance heureuse. -! 

.-. .Pré-parer,-la_-gén~ra.tion de dèI1=}ain ! -

· N'est~ce phs ~là·ambi!ion ~ no_ble entre toutes? 

+ · 
+ · +· 

Cqp.'tive scolaire de Soctrang. - La t re cantine fut installé~ 
au cpe_f:-liêu -èriç -Mai 1935. Cette création précéda de quelques­
m?{s ... celle ~e la Caisse des Ecoles appelée à alimenter huit autres­
çànti_~·ês .scolaires qui ont suivi la première= ~ai-xau, Long-phtt 

_. Phu-nô,_·Xuân-hoà, Bô-thao, Lich-hoi-thuong, Kê-sach et Dai-ngai. 

Ces 9 cantines distribuent, chaque jour le repas du midi 
à 200 élèves. 

Cette .œuvre en . foùrnfa5.anl:- un repas substantiel à des., 
enfants qui habitent~ 'pour la plupart, à 2 ou 4 km. de l'école -et 
ne peuvent rentrer chez eux, les préserve des accidents et des­
influences pernide_uses de la · rue pendant les intervalles de 
classé. Chose surtout appréciable= la cantine scolaire_ emp~che­
les ~nconvé~ients de la sous-aHmentali?n et ses conséquences. . -~ 

, .. ~~ -c~i_s~e ,. dés _ Ecoles de Soctrnpg. compre-nd 340. membres­
â<fh~ren ts .··_Ell~ ·posséde_ plus de 6000$: de Fé$er)e .·.:C~tte encais­

, s,e- importante permettra dans un avenir très proohe, l'acquisi-
. fion • d'u_n appareil cinéma,lographique, ; d~ fournir qqelques 
~ê.tè'ménts ·aux. élèv.es très pauvres qu·i ne v_iennent p_a·~ souvent 
~ l'éèôltf.avèè=· Ùnë tenùe déÙnte 1 ·de doter enfin les écoles les, 
plus ,-.iÎnp:ortàntes · de la· province d'un · ma(éi·i;el coinpleLpour· 

,l',èn.seig'nement de i'édpeati_on physique. 
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Orphelinat de SOCTRt\.NG 

Ou autre groupe d'Enfa nts 
~•un Orphelinat des Sœurs 

S..., ~ • - - -:, 
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Fédération des Eclaireurs de Cochinchine 

Une Cantine scolaire 
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Une ·piscine scolaire récemment construite permet aux élèves­
leur entraînement méhodique à la natation. 

L'exemple de Soctrang montre ce qu'on peut encore faire 
dans le problème des cantines scolaires. Les résultats sont très• 
appréciables pour le développement de l'Enfant .· 

Avant tout - grouper,. dans ~haque can~ine scol~Jre, le . 
nombre le plus éleve d'adhérents; faire én so'rte que· les familles 
aisées, par lerirs:cotisations 'ef leurs dons, aÜménteO:t les ~aisses 
des cantines scolaires. ·· Et 's'il ·en est, parmi __ ceÜ~s.:.:d, q!]i . nè~ 
peuvent se développer - ·et àlôrs seulement_;,_ 'se~- tourner . vers 
l' Assistance so~iale pour la S"!lbveO:i~m·_· néc~ss'aire':- r. -

Cantines scolaius de Tan-an. - La caisse de·s écoles a fâit 
\ . . ~ 

dans la province un gro&. effort ·pour le dével_oppe!llenl ·. de$-~ 
cantines scola~res qui, · en 1935 - 1936, (année scolaire) ont 
distribué 43.953 repas. Cè nombre sera: porté · à p1us . de . 55· . .ooô 
pour l'année scolaire 1936 -1937 en raison de la réouverture de· 
trois cantines scolaires qui avaient dù être fermées en 1934, et 
de l'ouverture d'uue nom'elle cantine à Môc-hoa. 

Une subvention a été accordee sur les bénéfices de la.. 
Semaine de !'Enfance de 1934. 

Cantine de Cholon.- L'école municipale de Cholon vient 
d'ouvrir également sa cantine. Un Comité ayant à sa tête· 
MM. MAZET, REYBOUBET el autres personnalités s'occupe 
activement de cette organisation. Le principe est partout le mè~e · 
= donner à l'enfant pauvre un repas substantiel. Quand on 
songe que longtemps la sous-alimentation a agi défavorablement 

8ur le physique de radolescent annamite, on peut mesurer · 
toute l'importance de la question des Cantines scolaires pour la 
revalorisation physique de !'Enfant annamite, 

~ 

La Cantine scolaire de Cholon v~ent ainsi en aide à une~ 
centaine d'enfants. 

+ + + 

Il existe encore des organisations similaires-d·ans les prpvinces­
de Baria, Thudaumot, Giadinh, Vinhlong, Long:8.uyên, ChaudQe.-
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Il est des centres, comme Mytho, qui ont enregistré des 
,échecs. Nous lisons dans un rapport de 1930 - 1931 : 

« La Caisse de8 écoles qui, dès sa fondation, était alimentée 
par les dons de riches propriétaires, s'est asséchée petit à petit 

jusqu'à disparaître, les donateurs trop souvent sollicités, ouvrant 
depuis quelques temps difficilement leur bourse. 

« En ce qui concerne les cantines scolaires, la première, 
ouverte à Cailay, n'a vécu que quelques semaines, malgré les 
soins apportés à son organisation et à son fonctionnement. On 
eût dit que les élèves étaient honteux ou souffraient dans leur 
amour-propre, de s'asseoir à ces tables pourtant accueillantes 
mais auprès desqueJles ils croyaient prendre figures de men-

. <liants. Petit à petit, cette cantine qui avait compté près de 40 
inscrits, fut désertée et les enfants qui la fréquentaient, préfèrent 
continuer à se nourrir de riz gluant qu'ils apportent de chez eux 
e~ d'un peu de « chao >> que leur distribuent les bonzes '' 

Nous ne partageons pas cet avis. Il n'est pas possible que 
l'œuvre des cantines scolaires sî bien accueillie dans les autres 
provinces se heurte dans quelques-unes à un échec lamentable, 
,définitif. 

Cela dépend, avant tout, de l'ardeùr, de la sympa.thie et des 
efforts de persuasion des maîtres. Il faut souhaiter que les 

«membres de l'Enseignement de Mytho soient- plus heureux en 
--:193ô - 1937 que ceux de 1930 - 1931. 
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CULAO-GIENG 
OASIS DE PAIX DES VAINCUS DE LA VIE 

Dans l'île de Culao-Gièng, sur les rives du Mél{ong, se dres­
·sent de vastes bâtiments esquissant une sorte d'H dont la 
chapelle forme la barre centrale : c'est là que les Sœùrs de la 
Province abritent tout un peuple de malheureux : vieillards, 
infirmes, orphelins et enfants abandonnées, tous soustraits à 
la mort ou à la misère, 

Les bâtiments ont été conçus avec un grand souci d'ordre 
et d'hygiène, laissant pénétrer à profusion l'air et la lumière qui 
apport~nt la santé et la gaîeté à ces déshérités. Monseigneur 
HERGOTT, évêque de Phnompenh, qui a dressé les plans et a 
c~nstruit la plupart de ces bâtiments, al.ors qu'il était Sttpérieur 
du Séminaire de Culaogiéng, a fait preuve de puissantes qualités 
d'architecte et d'entrepreneur. Les locaux sont spacieux, bien 
compris et bien aménagés. Treize sœurs françaises et 114 sœurs 
indigène, sous la direction de la Sœur Supérieure Rosalie 
BdNVIN, dispensent leurs soiris à près dé huit cènts malheu­
reux. 

+ 
+ + 

Ces œuvres comprennent .: 

1° - une crèche 
2° - un hospice 
3° - une maternité 
4° - un orphetinat. 

1° - Crèche. - Près de la chapelle au rez-de-chaussée a 
été aménagé~ une vaste pièce bien aérée et bien éclairée pour 
sèrvfr aux enfants -de là crèche. IJês sœurs ét des fenühes de 
l'hospice oti dës codvalescentes qué la tèndrësse, niàtêrnëlle 
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attire vers ces tout petits leur prodiguent les soins nécessa!res. 
Souvent une femme de l'hospice s'attache à un de ces nourris­
sons et le garde tout le jour pour le bercer et le caresser. 

Malheureusement, les enfants qui arrivent à la crèche sont 
habituellement si malades ou si rachitiques que beaucoup 
d 'entre eux meurent rapidement. L'indigène, en effet, n 'aban-­
donne ses enfants que lorsqu'il n'a plus _l'espoir de les sauver,. 
et les sœurs, malgré leurs efforts, n'arrivent point toujours à 
arr~cher à la mort ces petits êtres souffreteux el, si l'on peut 
dire, condamnés. Les enfants biens portants ou . les maladès: 
qui ont pu être sauvés sont confiés- à des nourrices; la mise en 
nourrice offre plus de chances de les sauver. 

En 1933, sur 844 enfants reçus, 351 ont été envoyés en 
nourrice ~ il en reste 172 en vie. Chaque nourrice vient tous 
les mois à la crèche présenter son bébé et toucher sa rétribu­
tion (2$50). La sœur paie la somme convenue, donne les médi­
caments que nécessitent l'état de l'enfant et celui de la mère 
adoptive. Si l'enfant semble dépérir, faute de soins, il est irnmé­
diatemenl repris, soigné à la crèche et confié à une nouvelle 
nourrice plus consciencieuse. Grâce à ces mesures la crèche 
sauve bon nombre d'enfants qui iront par la suite peupler 
l'orphelinat. 

C'est de Septempre à Janvier que la morta1ité est la plus 
forte. 

Du ter Juillet 1935 au 30 Juin 1936 
il a été enregistré . . l 

Du 1er Janvier 1936 au 30 Juin 1930, .· -l 
il y a eu .. 

1011 entrées 
et 

819 dècès. 

514 entrées 
el 

415- décès. 

La proporlion des rescapés de Juillet .1933 à Jttillet 1934 
(153) est de 18°/o ; celle du ter Janvier 1934 au 30 _Juin 1934 (72) 
est de 20°/o. Le nombre des enfants en nourrice s'élève : à pJus 
de· deux cents. 

Chaque enfant a son berceau fabriqué .chez les sœurs par 
.des _ forgerons et : des menuisiers. Ce berc·eau est formé d'une 
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cage métalllique, surmontée de deux aréeaux pour la mousti­
.quaire ; sur la cage repose un moïse en rotin tressé avec un 
matelas sur lequel le ,bébé est déposé. 

Tout le mobilier est fabriqué à Culaogiêng dans les ateliers 
de la communauté. La salle, les meubles, la literie sont dans le 
·plus grand état de propreté et c'est merveille que de voir à quel 
point les sœurs ont réussi à obtenir de tous une propreté méti­
culeuse. 

Dès la sortie de nourrice, vers l'âge de trois ans, les 
garçons sont envoyés à l'orphelinat de Châudôc et les filles 
entrent à l'orphelinat de Culaogiêog. 

2° - Hospice. - L'hospice est formé de plusieurs pavillon s 
à rez-de-chaussée avec de vastes salles que des cloisons d'en­
viron 2m de haut compartimentent en petites cellules où l'on 
trouve deux ou trois lits de malades ou de vieillards. L'hospice 
est tenu par des sœurs indigènes sous la direction de plusieurs 
sœurs françaises dont deux sont spécialement chargées de la 
Pharmacie et des consultations. La salle de consultations et 
l'hospice sont ouverts à tous les malades et à tous les infirmes 
sans distinction de race de religion ni de sexe. Un groupe de 
bâtiments est réservé aux hommes et les salles de femmes sont 
-dans les bâtiments voisins, contigus à l'église. Un long couloir 
-central permet une aération exceptionnelle ; chaque com.pàr..:.. 
timent ouvre sur le jardin ou sur la cour par de larges fenêtres. 
La propreté du mobilier, de la literie et du carrelage est irré­
prochable. Dans l'ancienne maternité rlevenue _ trop petite et 
désaffectée, sont isolés les malades graves el ceux qui, trop 
faibles, seraient incommodés dans la grande salle par le va-et­
vient des infirmières ou des convalescents. 

La pharmacie fort bien approvisionnée est tenue avec U1' 
.soin tout particulier par deux sœurs française;; sec-ondées par 
des sœurs indigènes. Les poisons sont conservés dans une 
armoire spéciale fermant à clef. 

Un registre est ouvert pour chaque catégorie d'assistés : 
.hommes, f~.wmes, enfants. vieillards. Le nom, l'âge, le village 
d'origine du : malade, Ja nature de la maladie, la date d'entré~ 
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et de sortie y sont mentionnés. Après la consultation les plus-­
atteints sont gardés à l'hospice, les autres qui, d'ordinaire, 
habitent les hameaux voisins, sont invités à revenir à jours fixes 
suivre le traitement et prendre les médicaments que nécessite 
leur état. 

Un lazaret en paillotes pour les contagieux ou les personoes­
~Ueintes de maladies épidémiques a été édifié à une centaine 
de mètres de l'hospice. 

Le chiffre des hospitalisés atteint 300 environ , celui des. 
consult~nts varie entre 22 et 23.000 par àn. 

+ 
+ + 

3o - Maternité. - Dans un vaste bâtiment à rez de­
chaussée la maternité se compose de deux salles communes,_ 
l'une réservée aux femmes sur le point d'accoucher, l'autre aux 
femmes en couches; le nouveau•né est placé dans ,un coquet 
petit berceau aux côtés de sa mère. La salle d'opération et le 
logement de deux sages-femmes diplômées qui opèrent sous le 
cpntrôle_ et la surveillance du Médecin de !'Assistance sont 
dans l'enceinte de la maternité. 

Du 1er Juillet 1935 au 1er Juillet 1936, 637 naissances ont ' 
été enregistrées ; il y a eu 33 2 naissances au cours du premier 
seqiestre 1936. 

+ 
+ + 

4° - Orphelinat. - C'est l'œuvre capitale de l'institution. 

De 3 à 18 ans, les garçons sont envoyés à l'orphelinat de 
Châudôc tenu, lui aussi, par des sœurs de la Providence. Les 
filles restent à Culaogiê.og où les petites des établissements 
secondaires épars dans l'ouest de la Cochinchine et au Cambod­
ge viendront grossir leur nombre,à l'âge de douze ans. 

L'orphelinat comporte trois sections: la section des petites 
~v~c son école maternelle, la section des moyennes avec une 
tcole primaire, la section des grandes qui comporte un atelier .. 
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A) - L1Ecol~ qrnternelle garde les enfant~ de 3 à 6 ans. Elle 
comporte actuellement 77 élèves à qui l'on appre.od à lire et à 
compter en l~s am9-s·ant. Elles étudient ùne demi-heure le matin, 
et une demi-heure le soir. La vaste salle de classe et le préau · 
sont leurs lieux de séjour. 

C'est plutôt une garderie qu'une école. Une sœnr française·· 
s'occupe des enfants avec soin, maternellement secondée par 
d~s sœurs indigène;. _Le jour de .notre arrivée, ces petites, en 
combinaison bleue d'une propreté impeccable, avaient la 
physionuomie ouverte et respiraient la joie et la santé. Elles • 
apprenaient une chanson et y mettaient tout leur cœur. La 
classe n'a pas de table. Elle ne comprend que des bancs. Les-­
enfants y font connaissance avec la discipline, et l'ordre. Leur-

. réfectoire est propre. La table et les· bancs ont été fabriqués-très 
bas pour que les petits soient" à leur aise et aient le maximum 
de confort. Au pr~mier étage, une salle constitue dortoir où de­
petits lits s'alignent, mUnis de moustiquaires ; sur les lits, les­
enfants · placent pendant la journée les casiers contenant leur­
linge et leur affaires personnelles ; 

B) - La section des moyennes où · rn5 enfants &uivent 
l'école primaire comporte deux cours : 

a) - le cours préparatoire pour les petites de 6 à 8 ans ; il 
comprend lui-même deux divisions : les élèves y apprennent à 
lire, à écrire, à compter, à faire des additions et des soustrac-· 
tions. Elles font aussi des copies en quôc-ngu. Le matériel 
scolaire ( bancs, pupitres etc ... ) est en parfait état. Sous chaque· 
pupitre est aménagé un casier où les élèves rangent leurs cahiers-

. et leurs livres. Des sœurs pourvues du certificat d'études­
primaires franco-indigènes leur font la . classe. Elles sont 
satisfaites des progrès de leurs élèves. 

b) - le cours élém~ntaire comporte é·galement deux divi­
sions ; il est doté du mêmê µiatériel scolaire. Les enfants y 
c~~plètent leQr instruction : lecture, écriture. dict~es. problèmes­
sur flUfllfe règles, histoire et géôgraphie, leç9n,s de cho~ts. Ces 
étµqes son.t ~~n~fü~n~~es -par un petit ex.a:µien de l~ force du 
certiµc~t - d'étu~h~s que l~ R. P. C~OU.fFOT, directeur dt1 
s~min~ire, ; et ses colla,porateurs font ~ql>,ir aux élèv~i. Fapte-
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~d'état civil, les parties ne peuvent passer fos examens 
prévus dans les centres provinciaux , Chaque cours a son 
préau et, son réfectoire, au premier étage, avec ses tabÎes , 
ses bancs, ses armoires où les enfants rangent leurs bols, leurs 
baguettes et tout ce qui leur sert. Au second étage se trouve le 
.dortoir. Les élèves serrent leurs affaires dans de grandes boîtes. 

· Le cycle des études proprement dites se termine 1 pour les 
orphelines, au cours élémentaire. Elles ·entrent ensuite à 
l'atelier, a la section des grandes. 

Atelier. - Dans un vaste bâtiment faismt face à celui de 
.l 'école , et comme lui, à deux étages, se trouve la section des 
grandes, des enfants de 12 à 18 ans. Les salles de classe 
destinées aux cours d'entretien et de répétition afin que les 
enfants n 'oublient pas ce qu'elles ont appris et les réfectoires 
organisés comme ceux de l'école, sont au rez-_de-chaussée. Au 
premier étage, se trouve . l'atelier, au deuxième, un vaste dor­
toir clair et propre. Les enfants de 12 à 18 ans ont, pour 
ranger leurs affaires, de petites mallettes. 158 orphelines 
forment en ce moment la section des grandes. Les études finies , 
c'est vers la vie pratique de bonne ménagère que l'on va orien­
ter les petites orphelines; car le point essentiel du programme 
est d'en faire de bonne ménagères et de bonnes mères de 
famille. Aussi l'atelier ne sera pas exclusif; ce ne sont pas des 
ouvrières spécialisées que _ les sœurs veulent faire. Leur but 
est, tout en leur donnant une occupatioa et une tâche quoti­
dienne, de faire faire tous les jours, à chacune d'entre elles, un 
travail terre à terre mais utile (cuisine, réfectoire, jardin, 
ferme, buanderie, boulangerie, etc .•. ) 

L'ens~igaement ménager est dirigé par une sœur française 
secondée par 12 sœurs indigènes. 

De 12 à 13 ans, soit pendant toute une atrnée, les filles 
-venant de la section primaire apprennent à tenir l'aiguille, à 
coudre, à confectionner des vêtements et à les raccomoder. 
Les sœurs tiennent ess~ntiellement à ce que leurs pupilles 
1,achent manier habilement l'aiguille : cette qtialÜé · leur sera 
précieuse pour l'avenir. De 13 à 18 ans, elles vont à l'atelier~ 
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De 13 à ~18 ; ans, les orphelines passéqt, -~bague jour, cinq­
-heures à l' atelier .: de~x heures et demie le maHn, de 9 à 1 th 1/2, 

et autant, l'après-midi, de 2 à 4h 1/2. Quelques-unes y dévi­
dent la soie et le coton, d'autres tissent la . soie à dessins 
divers, d'autres encore le crépon. Celles-ci t-ricotent chandail, 
bas et chaus-settes ; celles-là brodent des ornements d'église, 
.des fichus, de.s écharpes. Une cordonnerie et un atelier de 
reliure -fournissent aux établissements de Culaogiêng tout ce 

· dont ils ont besoin. Les enfants apprennent ainsi un métier 
qui leur permettra, plus tard, de se tirer d 'affaire dans la vie, 
mais cet apprentissage n'est pas exclusif ; car les sœurs ne 
veulent pas en faire des ouvrières. Elles leur donnent sirn pie­
ment une occupation et le moyen ·de se constituer un petit 
pécule. Le travail est dirigé par des sœurs indigènes ronar­
quablern ent formées à leur tâche. 

Une sœur française, à la 1ête de la section, surveille tout, 
,dirige tout, organise tout. Il existe, à l 'atelier, 28 métiers à tisser 
,du type Jacquart, 5 tricoteuses, des métiers à dentelle et à 
broder. Les ateliers se trouvent dans deux vastes salles des· 
mieux aérées et éclairées Les petites prennent rapidement 

~oût à leur travail _ et les produits qui sor:ent de cet ouvroir 
_sont des plus .estimés. Malgré la crise qui a restreint la vente, 
·tes sœurs continuent à donner du travail aux enfants. L'œuvre 
n'a jamais voulu s'équiper pour la concurrence industrielle 

' encore que des propositions I ui aient été faites dans ce sens ; 
mais elle veille à ne pas délaisser le travail malgré le resser­
rement des débouchés. 

Les orphelines sont rétribuées de façon à se constituer un 
·pécule plus que suffisant pour se procurer tout ce qu'el_les désirent 
en vêlements, livres et menus objets divers. L'enfant s'habitue 
aussi à l'économie, à soigner ses affdires LPS dons de la supé­
r ieure pour les grandes fêtes de l'année permettent aux plus 
_économes d'arrondir leur pécule et de se constituer une réserve 
pour le jou~ de leur mariage. 

Mais l'atelier n'est pas le but essentiel de l'éducation des 
enfants. Le ménage est fait par toutes, après le déjeuoer du 
matin. Chacune a _sa place et son travail. Et il _faut recon-
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naître que la propreté es_t absolue. A tour de. rôle; les enfants::. 
passent une semaine à la cuisine, au service des réfectoires, à 

la buai:iderie, au repassage, à la couture, à la préparation dL1. 

riz. Les sœurs n'ont poiq_t voulu créer de décortiquerie méca-­
que où le travail eût été industri 1lisé. Désirant qu~ les jeunes, 
filles, lorsqu'elles seront placées, apportent leurs concours ib 

la besogne quotidienne, elles tiennent à ce que le riz soit décor-­
tiqué, pilé, criblé avec les instruments habituellemen! utilis~s­
par les éampagnards et de la même manière. Aussi bien, lff 
riz obtenu est de moins bel aspect peut-être que le riz usiné~ . 
mais il ne présente aucan danger de béribéri, mal qui serait 
redoutable dms une agglomération .d'une telle importance. 

Lorsque les orphelines sont arrivée·~ au terme de leur · 
éducation, les sœurs cherchent à les établir par le m,ariage. Elles 
sont placées dans les établissements secondaires des sœurs et 
elles y sont vite connues et demandées en m 1riage. La jeJne 
orpheline . q11itte alors les établissements des religieuses. 
emportant une malle bien gârnie, un don en argent de la, 
Supérieure et ses économies. 

+ + ... 
Les cuisines sont vastes et spacieuses, bien aménagées 

propres et commodes. De vastes greniers à riz ont été cons­
truits pour emmagasiner ·les qu:mtités énormes que l'on fait 
venir de Rachgia. Pour nourrir une moyenne de 800 bouches.­
il faut ènviron 28 gias de riz par jour. Des fours, d'un genre· 
pratique, brûlant de la bille de paddy, ont été récemment cons-­
truits pour faire la cuisine. Des viviers conservent l e poisson 
qu _i constitue de pni~santes réserves po·ir alimenter la fabri--
cation du poisson salé (màm) et de la saumure (nuoc mâm) que, --. · 
les sœurs font °d1ns leurs établissements. Le jardin est vaste ,,.. 
les petites peuvent prendre goût à la culture, soit au jardin des. 
fleurs où les plantes les plus variées se renêontrent, soit au. 
potager où poussent toutes sortes de légumes. La ferme:. 
modèle du genre, donne· le h1it, les fruits -et le bétail ou la volaille 
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nécessaires à la nourriture des jeunes pensionnaires (boeuf, 

porc, mouton, lapin, poule, oie, dindes, pigeoos, ·efc.; ). 

+ 
+ + 

_ CULAOGIÊNG_ est une œuvre en tous poin~s _ remarquable. 

v~s résultats magnifiques obtenus dans ces établissements font 

le plus grand honneur à leur créateur et aux sœ~rs qui s'y 

dévouent. 
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SEMAINE DE L'ENFANCE 

Nous gardons presque ·tous au tréfonds de notr-e être le 
souvenir des soirées familiales autour des chers parents. Les 
causeries à -bâtons rompus, les rires égrenés en cascades, les 
discussions joyeuses, puis la voix grave du père et celle plus 
douce de la Maman aimée ; tout cela composait une ambiance 
dont Jes effluves ne se sont pas dissipés. La Mort a pu emporter 
dans son domaine mystérieux quelques-uns des nôtres, le 
Temps cruel a, peut-être, dispersé de par le monde quelques 
autres ; la vieille demeure n'est partais que ruine et souvenir, 
mais . toujours demeure la flamme sacrée que nos parents ont 
allumée en nous: ce sentiment de la Famille grâce auquel nons 
comprenons la profonde détresse de ceux qui n'en ont pas. 

Lorsque s'estompe la vision de ceux qui ont bercé et 
enchanté notre enfance, que vers nous montent les voix fraîches 
et claires de nos enfants et que leurs rires joyeux fusent à 

chaque instant, nous chassons nos tristesses et nos ennuis pour 
qu'ils co unaisseot, eux, la joie de vivre dans toute sa plénitude. 
Nous prenons conscience de notre devoir. Notre sourire éclôt à 
chacun de leurs rires. 

Afin que ce rire lon'gtem rs résonne dans notre existence 
et que nos Enfants ne connaissent ni gêne, ni tristesse, ni 
déception. nous lutta ns et peina ns. Nous faisons volontiers le 
sacrifice de nos commodités personnelles, de notre temps, de 
nos plaisirs, pourvu que dure le bonheur des petits êtres qui 
sont venus prendre place auprès de nous. 

Des voix se sont tues... . d'autres voix se sont fait 
entendre. Des foyers se sont éteints . . d'autres foyers se sont 
allumés. L'Enfant accomplit ce miracle de mettre la Joie et 
l'Eternité là où la Tristesse et la Mort ont passé. 

Mais que peut l'enfant abandonné ? Quel 1mque destin 
s'acharne sur son berceau t Pourquoi lorsqu'il paraît nul être 
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aimé ne l'acçueille-t-il ? Pourquoi fa ut-il m~me, quelquefois, 
qu'il soit le maudit dont on a hâte de se déharasser? Qu'a-t-il 
fait pour . qu'on le jette dans la vie sans lui donner la part de 
tendresses . à laquelle il a droit ? 

Et l'orphelin ? Il ne connaîtra pas les heures divines des 
réunions familialf s à la tombée de la nuit, ni les enlacements de 
la maman, ni la réconfortante protection d 'un père , ce guide 
précieux. 

Il y a encore l'Enfance misérable. Oh ! cel1e-là pousse dans 
le som~re logis où règne la misère. Les parents absorbés par 
l'âpre lutte de la vie n 'ont plus le tell)ps de savoir ce que font 
leurs petits. Ils ont eux-mêrries de la rancoeur et de la haine 
contre la Société. Et c'est de ce suc vénéneux qu'ils Q.Ourriront 
lelll s enfants. 

L 'enfance misérable végète dans le taudis où se terrent les 
m aladies et les vices prêts à fondre sur .elle à la première 
occasion. 

« Tant que les pauvres gens qui peinent ne tressailleront 
pas de plaisir à être chez eux >) a dit LAVEDAN « l'horreur 
et le dégoût d'un réduit qui devient une geôle chasseront de 
leur cœur et de leur pensée toute initiative féconde » Comment 
afôrs- pouraient-il concevoir la beauté de leur rôle vis a vis de 
leurs enfants ? 

L'enfance misérable, c 'est le bébé qui est jeté sur une natte 
et que des fillettes ignorantes gardent pendant que les parents 
sont au travail. C'est le pauvre petit être qui pleure , qui souffre, 
qu'aucune main attentive ne prend, que nul ne cherche à comp­
rendre ce qui le fait pleurer et souffrir. L'Enfance misérable, 
c 'est le bambin qu 'on néglige et dont les maux ne prennent fin 
qu 'avec une mort prématurée. 

L'Enfance malheureuse ne connaît pas le rire joyeux. 
Elle n'esquisse qu'un sourire amer, vite changé en rictus. 

C'est pour cette Enfance -- abando~née ou misérable ou 
malheureuse - que la Cochinchine organise, tous les ans 
ou tous les deux ans, la Semaine de !'Enfance. C'est pour 
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lui donner un .asile; c'est afin que lui soien( prodigués des soins 
maternels, que le rire résonne comme un êcho céleste, qu'on 
demande aux pel•sonnes généreuses leur obole .. 

La Semaine de l'Enfance apporte aux petits qui vivent dans 
une du_re pauvreté un cha':1d rayon de la solidarité franco­
annamite. Elle est une preuve que la bonté humaine, la frater­
nité, la charité ne sont pas des mots creu~. 

La première manifestation a été organisée en hl34, sous la 
présidence de Mme Pierre Pagès dont l'appui agissant et les 
initiatives heureuses ont permis de répartir 17000$ aux œuvres 
de !'Enfance. Sous son impulsion les œuvres de !'Enfance, en 
Cochinchine, prennent un_ développement de pl_us en plus 
important. 

En 1936, la 2e Semaine de !'Enfance présidée par Mme Rivoal 
a donné 15.000$ environ qui ont

1 
été distribuées à nouveau 

à ces mêmes œuvres. 

Ainsi le mouvement est créé ; il ira s'amplifiant. Désormais 
tous ceux qui ont connu les joies ineffables de la Famille, tous 
ceux dont !'Enfance a été illuminée de soleil, de gaieté, de 
bonheur ; tous ceux qui ont un foyer heureux et préparent 
pour leur chers petits un destin paisible n'hésiteront pas à 

tendre une main secourable à !'Enfance malheureuse. 

~ . l . 
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AU SECOURS DES TUBERCULEUX 

Avant 1923, on soignait des tuberculeux _dans les Hôpitaux 

,:de Cochinchin~ mais on était incapable d'en dénombrer le 

~hiffre , même approximatif. Nos médecins étaient altérés 

,dévant le nombre de plus en plus considérable des victimes de 

,ce fléau social, surtout en présence d'une imprégnation mettant 

::à pet: près tous les sujets en état de moindre résistance. 

C'est de 1923 que date la première enquête sociale menée 

· plus particulièrement dan~ les milieux scolaires et dans les 

.,classes moyennes (petits fonctionnaires et employés). Elle 

s'est poursuivie depuis lors activement. Un laboratoire d'études 

-de la Tnberculose a été crét'.; à l'Institut Pasteur ; il a permis 

,d'entreprendre le dépistage dµ mal dar:is de bonnes conditions 

:ainsi que la prophylaxie par le vaccin B.C.G. 

1926. 7.065 vaccinations 
1927. 14 338 
1928. J • 

19.552 
1929. 28 392 
1930. 47.696 
1935. . . 122.631 

Ces vaccinations ont été et sont pratiquées _chez les nou­

-veaux-nés dans les formiîtions officielles et ·dans les maternités 

41rivées. 

+ 
+ + 

En dehors de l'effort quotidien et permanent de nos médecins 
-dans les divers :postes sanitaires qu'ils occupent, il faut signaler 

j_Ci que l'organ:isation la plus sérieuse des Pouvoirs publics pour 
venir en aide aux Tuberculeux a été d'abord le Centre antitu­
,berculeux de Cho/on. 

Actuellement l' Assistance médico-sociale poursuit un double 

ct>}:>jectif : 
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1° - arrêter la m irche du fléau (c'est le plus importanfï, 

2° - donnèr -les so.ill.'i à ses victimes ( ce fut, à ce jour, la:· 
'tâche la plus urgente). 

Sans les centres de traitement le public ne comprendrait 
pas1 une lutt€ antituberculeuse cantonnée sur le seul terrain 
prop-hylactique. 

Notre armement antitubePculeux 
Le Centre de Cholon, dirigé par le Docteur Loui BUI, enfant 

du pays et spécialiste de la Phtysiothérapie, fonctionn-e dans 
des conditions très satisfaisantes. 

C'est à !'Assistance Sociale que revient le mérite dVavoiF 
jeté les ptemières bases d'une lutte sérieuse contre cette maladie· 
Grâce à elle, les eîLrts des services médicaux seront décuplés­
par l'apport régulier d'importantes ressources financières , 
indispensables à la réalisation d'un vaste programme d'arme·-· 
ment antituberculeux. 

Au cours d'une des réunions du Comité central, le Docteur 
BOURGIN eut l'h~ureuse iaitiative de proposer l'idée du Timbre· 
antitÙberculeux. Et depuis fors, annuellement, une Campagne 
est entreprise, qui permel d'écouler dans toutes nos provinces 
deux à trois millions de vignettes. Aux recettes provenànt de 
celle vente, vient ·s'ajouter le' produn des fêtes dont la plus­
importal?-te est la Kermesse organisée par !'Amas de Saigon-­
.Cholon que dirige actuellement M. Jeijn MAZET. 

L'action personuelle du Gouverneur de la Cochinchine­
contribue pour beaucoup dans l'importance des résultats 
financiers de ces camp8g11es du Timbre. Voici ceux des années. 
précédentes : 

1931-1932. 
1932-193 ·~. 

_ 193:.i-1034. 
1934-1935. 

43.433$1ï 
51. 242 .~9 
60 567- 21 
57.759.nu 

Ces fonds peuvent paraitre importants à ceux qui ne sont 
pas au courant et du fonctionnement de !'Assistance so~iale en 
ce pays, et des projets -importants d.ont quelques-uns sont en 
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voie d'exécution ni même des charges lourdes oceasionnées par ­
le fonctionnement du Centre de dépistage et du Sanatorium qui 

ont été créés par l' Assistance. 

D'aq.tre part, le Comité central ne peut pas établir de 
cloisons étanches entre les différentes œuvres sur lesquelles · 
s'exerce son action et qu'il lui faut soutenir matériellement. 
Tout en portant le principal de son effort sur les œuvres anti­
tuberculeuses, il est donc normal qu'il utilise une partie de 
ses fonds à d'autre misères sociales : enfance déficiente, paupé- · 
risme, vieillesse. N'est-ce pas contribuer · à la lutte an tituber- · 
culeuse que créer des gouttes de lait, des cantines scolaires des 
CQlonies de vacances etc .. ? 

En le faisant, i] restreint le champ d'action où la Tuber­
culose peut exercer ses ravages. 

A l'heure actuelle, l' Assistance sociale possède : 

a) le Dispensaire Jean Krautheimer 

b) le Sanatorium de Thudaumôt. 

Dispensaire Jean Krautheimer. - Installé dans un pavillon 
de l'ancien Institut de Puériculture, ce C.entre de dépistage est · 
de plus en plus connu du public saigonnais. 

Quelques chiffres nous font mieux voir, d 'une part, l'éten- · 
due de ce mal et, par ailleurs, la confiance croiss&nte de· la 
population à l'ég~rd de nos médecins et dè notre Science. 

1934. 
19~5 

10 714 consultants 
17.183 

En 1934 sur ces 10.715 censultants 1357 ont été reconnus 
tuberculeux ; soit 12°/0 

' En 1935 sur 17 183 consultants 9. 709 recpnnns tuberculeux . 

soit 10°/ o· 

Donc plus nombreux sont ceux qui, même dans le doute, 
ont recours au Dispensaire. 

Les Docteurs MALPART et TAN-HAM-NGHIEP sont · 
attachés à cet Etablissement. Ils · sont seco:11dé~ par une sœur- -
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visiteuse qui, tout en veillant au travail intérieur; fait des visites 
-domicifütires On vient de lui adjoindre une aide. Et l' AMAS se 
·propose d 'organiser un groupe d'infirmières-visiteuses dont on 
peut escompter un excellent rendement social. 

Pour les maladies infantiles, l'hygiène- de l'habitation, des 
.individus comme des collectivités, les Infirmières-visiteuses sont 
appelées à jouer en ce pays le _ même rô!e qu· en France. Une 
voie nom·elle s'ouvre devant les Jeunes Filles et les Femmes 
annamites instruites dans nos Ecoles et parmi lesquelles ces infir­
mières peuvent se recruter. 

La collaboration des médecins praticiens de Saigon-Cholon 
.. est également très appréciable dans les résultats-obtenus contre 
la Tuberculose. En 1934, ils ont adressé au Dispensaire 289 

.consultants et en 1935 = 554. 

Les dépenses de cet Etablissement depuis 1933 sont 

1933. 
1934. 
1935. 

6.306$63 
11.215.52 
14 073.08 

Le dépistage terminé, le dispensaire dirige ces malades vers 
'.!'Hôpital Lalung Bonnaire, le Sanatorium de Thudaumôl ou 
les divers hôpitaux provinciaux, selon le stade de la maladie 

-- ou l'origine et les convenances du malade. 

Sanatorium de Thu_daumôl. - Il reçoit tous les malades 
de l'Est de la Cochinchine, de Giadinh, Saigon, Cholon, 

·Thudâumôt, Tâyninh, évacués soit par !'Hôpital Lalung 
Bonn aire, soit directement par le Dispe11saire Jean Krautheirner. 

· C'est le home-san~torium, clair, bien construit, dans un ~ile 
,-choisi et salubre. 

Il répond au double but social d'isoler et de soigner, tant 
.que leur état l'exige, les tuberculeux graves, cliniquement con­
.damnés et sans ressources. 

Les tuberculeux trou vent, en effet, réalisés dans cet établis­
. sement les soins nécessaires à leur état : cure d'air, cure de repos, 
.. cure d'endtucissement, surveillance alimentaire; soins médica­
menteux, confort ·matériel suffisant. 
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Le personnel de l'Hôpital se compose : 

du médecin - chef. le Docteur FREVILLE dont le 
arvouem~nt est remarquable, d'une sœur ~rançaise et de 
œnrs annamites chargées de la surveillance de l'établissement :t dP- l'exécution des pre!3criptions, de deux aides-infirmiers 

;our les piqûres et des soins et deux coolies affectés à la 
-propret~ et du transport. de la nourriture. 

La capacité hospitalière est appelée à augmenter ; l 'Asso­
-<:ii:ition projetant de construire de nouveaux locaux 

Ainsi, a pu être réaliséet avec des moyens économiques. 
une œuvre qili n'a pas cessé de se dé 11elopper et qui est appelée à 
rendre un grand service social malgré ses débuts modestes E~l~ 

concourt indirectement à la prophylaxie de Ja tuberculosê, 
en permettant, l'isolement de tuberculeux ouverts, très dange_ 
reux ·pour la Société et qni, sans elle, sèmeraient ·leurs bacilles 
dans le milieu familial prédisposé et sans défense ou encore 
dans la · rue et dans les lieux publics. 

Le sanatorium de Thudaumôt réalise la colonie sauatoriale 
à la campagne et c'est ce qui explique les quelques cas d'amé­
lioration très sensible qui y ont eté enregistrés. 

Il serait, par ailleurs intéressant de donner à -ces femmes à 
' ces hommes, à ces enfants qui viennent au Sanatorium et dont 

rétat de santé permet de se livrer . à un travail modéré, la 
possibilité de gagnet leur vie, comme en villé~ par des moyens 
appropriés à chacun d'eux. 

Le tuberculeux, homme ou femme, tout en ne négligeant 
rien des nécessités de la cure sanatoriale, peu.t se livrer à un 
léger travail. Les industries familiales, les:petits travaux agricoles 
pourraient l'occuper. Ainsi l'élevage des porcs, des pigeons, des 
poules , la culture des arbres fruitiers, la culture maraîchère 
pourraient lui procurer des bénéfices intéressants ; on pour­
rait également envisager la création d'un atelier de travail 
annexé au sanatorium où se rendraient cellx qui sont valides. 
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LUTT·E 
LES MAL-ADIES V·ÉNÉRIENNES 

iiël 

Le Dispensaire municîpal 

Une · rue étroite: c'est fa rue Colombier, du nom de 
l'horticulteur saïgonnais qui fit qon à la Cité _ d~ terrain vers 
lequel no~s nous dirigeons. Il avait rêvé d'un hôpital ; on y 
construisit, en 1895, un dispensaire de 80 lits. Peu importe: le 
but est le même : ici · comme dans les hôpitaux on se penche 
sur la souffran'.ce humaine. 

Des 1nuri as~ez hauts garnis de tessons . . Une porte en 
fer . '; · Qu 1y · _a:-t-(1 là derrière? de modestes pavillons .qui 
~britent Jes .victhn~s de l'Amour . 

. ·· Le ~m,_éd~cih directeur est un enfant du pays. Il veut bien 
me fair~ visiter son domaine. A lui incombe, depuis six ans, la­
lourde tâche de soig• er cette catégorie de malades. Il connaît 

- . mieux que quiconque leurs misères. Ses intelligentes initiativeS­
ont tr.ansformé ces bâtiments, leur ont fait parure neuve. Plus de · 
150 lits peuvent aujourd'hui recueillir les malades. 430 filles 
soumises passent la -visite médicale. Un laboratoire, une instal-­
lati~n de diathermie permettenl de réaliser le dépistage et le 
traitement des maladies vénériennes. 

Une blanche cornette vient vers nous. C'est- la Sœur Supé­
rieure de !'Établissement. 

Entre ces murs sombres, parmi ces « filles de joie>>, Elle' ­
ma1ernellement, veille sur elles. Elle apaise les nostalgiques. 
fièvres et sait parler aux cœu rs 

Elles sont _ sep\ ( 3 européennes et 4 indigè.pes) qui s'occu­
pent de toute la maisonnée et secondertt utilement le Docteur. 

Des souvenirs s'éveillent en n1oi. Ils m'assaillent : lits 
d'hôpitaux, pâles figures d'agonisants, hospitalières penchée& 
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Société de Protection de !'Enfance 

Le réfectoire 

, _:t·· 
~~•-:.j\ ·~ 
.. ~ 
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Société de Protection de !'Enfance : le Dortoir 

Société de Protec::t'on. de_l'Enfance ~ les lavabos 
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<Sur elles, visages recuei_llis, mains pie[!ses . arrangeant les 
oreillers, doigts ·qui égrènent des chapel~ts, lèvres béu=es qui" 
murmurent et parlent de _l'invisible, regards doux .. 

Oh 1 Souvenirs anciens ef lointains d'~h0pitaux où j'ai· coAnU 
de très près les râles 'des mourat:its, où j'ai : reçu des adieux 
·muets .. Souvenirs des nuits de garde, à l'heure où monte la 
grande pitié de ceux qui s'éteignent tristement dans les pavillons 
isolés, comme vous renaissez en moi · p~r ce malin gris et 
tranquille de Saigon tandis qùe je m'incline respectueusement 
-devant cette religieuse au se_uil du Dispensaire municipal ... . 

Voici la chapelle avec, au fond, un Christ" accueillanf. Le 
docteur se signe et m'explique : 

« Ici viennent s'agenouilfer celles qui croient el désirent y 

prier>>. 

- Elles y viennent souvent ? 

- Matin el soir. 

La foi est douce. Il n'est pas de détresse qu'elle ne dissipe 
ni de douleur qu'elle ne soulage. Thi BA et Thi SAU, là-bas, 
derrière la grande porte en fer, font des gorges chaudes, . 
-.chantent peut être quelques chansons grivoises en l'absence de 
« ma s·eu ». Ici, e_lles sont, durant quelques minutes 1 d'humbles 
repenties . Au pied du Christ, dans l'étroite chapelle où brûle la 
lampe de la ferveur chrétienne, les petites filles publiques 
dépouillées un instant de leur quotidienne mentalité laissent 
monter leurs pensées vers les cimes de la . divinitè. 

Je ne m'attarde pas dans ce pavillon trar:iquille où les reli­
gieuses ont organ1sé leur vie, Devant" moi, il y a bien une 
.tonnelle où· il doit ·raire bon de rêver el de prier, un jardin, des 
bancs, une petite niche où une vierge semble consoler celles qui, 
loin de-leur pays natal, sont venues accomplir une -bien lourde 
et bien humble besogne. Je me dépêche. C'est la poupée 
fragile des (\ soirs de bordtes >>, ce sont les petites prostituées 
saigonnaises arrachées à leur existence bruya_nte de la rue 
Lefèbvre ou Hamelin c·est la vraie « maison close •• où l'oiseau 
ne peut gazouiller, c.'est cet oiseau qui s'étiole que i'ai hâle 
de voir de très pr~s ... 

J 

1 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

- 92 -

Le Docteur m'entraîne. Uue petite porte s'ouvre. Des 
femmes rnnt là, un peut partout: il en est qui causent ent, e 
elles, dans une grande salle qui)eur sert de réfectoire; quelques­
unes sont à la buanderie; d'autres; au dortoir, d,autres e0:core,. 
au jardin. En voici qui préparent des gâteaux avêc leur argent 
ailleurs un groupe se promène; il en est qui cousent .... 

Elles sont vêtues de blanc. Elles sont toutes pareilles. Oi1 
sont les cai ao soyeux et multi_colores à travers lesquels leurs.­
corps graciles attirent les convoitises de quelques passants? 
Où sont ces silhouettes légères, ces << hodzontales » enjôleuses 
que des maîtres d'un jour, d'une heure, hissent sur l'autel du 
Désir? 

Ici les prostituées ne sont ni tapageuses, n 1 mornes, ni 
canailles, ni honteuses. Elles sont quelconque. Beaucoup d'entre­
elles sont déférentes. 

Le « troupeau )) sur lequel veillent nos Religieuses n·a 
rien d'effrayant ni de révoltant. C'est le </ troupeau » docile 
Sur lequel tombe un rayon de la Science française et qui attend 

avec confiance sa « régénération physique )), à défaut de son 
« redressement moral ». 

Le docteur me conduit au pavillon réservé aux euro­
péennes Elles aussi? O~i. L'amour chante sous tous les cieux et 
n'épargne personne. Celles-là aussi, atteintes par les flèche& 
envenimées de Cupidon,· passent par les mains qui guérissent et 
~avent verser l'espoir. 

Ce pavillon est dair et coquet; comme les autres du reste. 
Tout à côté est le dortoir des indigènes : des lits sontl alignés. 
avec natte, oreiller, couverture. Ici, c'est le local réservé aux_ 
« non encartées n. Puis, la salle d'opération, d 'une propreté 
remarquable et une salle d'attente : deux europénnes, .élégantes, 
parfumées sont là pour la visite. Plus loin, la grande pièce 
destinée aux annamites. Enfin les salles de dollche, la buan­
derie, la cuisine, etc ... 

La Sœur supérieure me montre les marmités_ immenses où­
cuisent le riz, la soupe, les met~ appétissants. 
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Décidément, le Dispensaire de la rue Colombier n'a rie11:· 
d'une cage où les oiseaux s'étiolent. . . Je comprends que· 
plusieurs demandent à .J prolonger leur séjour. La vie est dure , 
dehors f Eh oui, ce n'est pas toujours gai de chanter et de rire 
le long des rues, à l'heure du crépu~cule, pour appeler le­
« client)). Tandis qu'ici, grâce à la Cité généreuse, sous le regard, 
maternel des bonnes sœurs, on peut se laisser vivre pendant 
quelques jours, échapper aux corvées, aux étreintes forcées. Ici, 
le crépuscule est peut-être moins enivrant mais combien plus­
apaisant et plus doux l · 

+ 
+ + 

Le Dispensaire a fermé ses portes derrière moi. Et je· 
songe : Un médecin, secondé par des religieuses françaises et 
annamites, prodigue des soins aux petites prostituées de la Cité 
saigonnaise Faut il douter après celà du miracle français sur 
"la terre d'Annam? Faut-il nier la beauté cette œuvre d'assistance­
sociale ? Qui sera assez· ingrat pour oublier la Charité 
française alors qu'elle inonde de sa clarté tant de petites, 
âmes blessées et leur fait aimer un peu plus la vie? ... 

Institut prophylactique 

L'Institut Prophylactique de Saigon, centre de traitement1 

ambulatoire des affections vénériennes, en particulier de la­
syphilis, la plus grave de toutes, a été créé en 1926, sur l'initia-· 
tive du Doc!eur COGNACQ, Gouverneur de la Cochinchine. 

C'est encore un enfant du pays, le Dr TUNG, aidé de· 
collaborateurs, tous médecins indochinois, qui dirige cet important 
établissement avec une compétence in discutable et 1 ne haute· 
conscience professionnelle. 

L'Institut Prophylactique est ouvert aux indigents des deux. 
sexes sans distinction -de nationalité. En exécuti.on de la 
Convention internationale de Bruxelles de 1924, on y traite 
ègalement les marins de commerce de passage à Saigon. Les, 
soins sont gratuits ainsi que la fourniture des médicaments. 
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La syphilis , frappe l'individu d-1ns son intégrité physique et 

.întelle~tuelle et da0s sa descendance. Les ravages qu'elle cause 

parmi les populations de ce pays sont considérables. En voici 

un aperçu: 

Conséquences individuelles: Destruction du nez 
Mutilation de la face, 

Destruction de la luette, 

Perforation de la voûte palatine 

Déformations des jambes 

Déchéance physique et intellec-

tuelle ou tout au moins, affaiblissement de la capacité produc­

tive de l'individu . . 

Conséqueµces sociales. 

cancer et à la tuberculose. 

Mort fréquente entre 30 et 45 ans 

La syphilis prépare le terrain au 

Elle peuple l'Asile de Bienhoa; car elle constitue le principal 

facteur des . troubles mentaux. 

Conséquences héréditaires. -Avortements 
Accouchements prématurés, 

Mortalité infantile considérable: 

Si les enfants survivent, ils deviennent souvent dégénérés = 
idiots, sourds-muets, fous. 

Etant donné la m~ltiplicité et l'exceptionnelle gravité de ses 

ravages, on comprend pourquoi tous nos efforts tendent à enra­

yer l'extension de la syphilis qui constitue le plus terrible des 

fléaux sociaux. 

En ce qui concerne le traitement de cette maladie en vue 

duquel ce dispensaire a été spécialement créé, nous suivons les 

méthodes en usage à l'Institut Prophylactique de Paris. 

- Faire le dignostic précoce et précis de la syphilis en 

s'appuyant sur les données de la clinique ~t du laboratoire. 

- Soigner chaque cas particulier, en suivant les indications 

précises fournies par la sérologie qui sert de contrôle au 

traitement. 
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- '.Poursuivre l' ex~inct~on de !~· sypp.ilis no·9 se~!~P.1e~~ 
<dans le sang, ma~s encore <:Ia~s ~e Hquidé f cépha~o:..râchipiç~ p,r 
-1a pr~tique de la ponction lombaire qui rense.isne le, ~égeciif 
sur.l'état du système nerveux du mal~de. 

½a ré~ctiqn de ~< floculatioµ » du docteur VERNES qui sert 
,.de base à la « syphilimétrie » est systématiquement pratiquée à 
.tous.lie s consultants, quelle que soit la maladie pour laq~elle ils 
•se présentent à l'Institut Prophylactique. Elle permet de .déceler 
·1a ·syphilis latente d'où vient tout le mal ; car la syphilis à 
,manifestations visibles est cliniquement reconnaissable et se 

( 

·traite aisément. Par sa notation chiffrée, elle constitue un 
moyen de contrôle extrêmement pratiq~e de l'efficacité du 
·médicament : la coùrbe de floculation baisse.lorsque le médi­
,cament · agit favorablement sur l'évolution de la µ1aladie, au 
.contrai~c elle s'élève lorsque l'action du_ médicameµt esl nulle 

Fonctionnement du Service. - L'Institut Rrophylactique 
:fonctionne tous les jours, de · 6 h 1/2 à Il heures, sauf le 
-0imaQche où i} est ouvert seul~ment de 7 à 9 heures. Depuis 
.Janvier 1935, la consultation du soir fonctionne à partir de 18 
heur~s; elle est appelée à acquérir rapidement de l'importance­
Car np:t;nbreux sont les malades enrpéchés par leurs occupations 

.. qui ne peuvent se rendre à l'Institut Prophylactique le matin et 
,qui sont heureux de pouvoir se faire traiter le soir. 

Vo.itci comment est organisé le service : 

Au rez-de-chaussée de l'immeuble se trouve' la gr,a~de cqnsul­
:tion qlli constitue en quelque sorte le centre de dépistage de~ 

. maladies vénériennes, et plus particulièrement de la syphilis, -
·neux médecins y sont affectés; ils PP,t pour tâch~ de distinguer 
·1~s vénériens des non-vénériens, ce~ derniers devant être 
renvo.yés à la Polyclinique. Ils examinent à fond les syphi!itk 
ques, en dressant les fiches et dirîgent les autres v~rs les consnl­
~tations correspondantes. 

Chàqü~ syphilitique · est examiné agssi ·complètement que 
]JOssible:: observation clinique, pris~ de ~ang et ponction lom­
,baire. 'tJh'e fois muni de sa ficlie, il e&t aiguillé v~r$ la consulta­
,tion particulière du Dr Tung située au premier étage. Ce dernier 
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procède alors à un ex.amen rapide du malade pour compléter 
son o:6ser.vation, rectifier, s'il y a lieu, le diagnostic porté par 
:se·s collaborateurs, et contrôler le traitemen(qui a été ordonné.­
IR le révoit deux fois, au cours de chaque. cure médicamenteuse 
qui dure trois à quatre semaines, et plus souvent, s1il y a lieu,. 
-quand Jl survient, par .exemple, un incident quelconque au­
cours du traitement. 

- « Cette façon de procéder nous permet de réduire au. mini-· 
mum les erreurs de diagnostic. Car en principe, on ne traite. 
un malade que si son examen complet a fait acquéri_r aa 
médecin la certitude qu'il est bien syphilitique ou du moins une 
très grande présomption en faveur de cette maladie« Nous ne 
traitons pas à l'aveuglette nos malades >> déclare le or Tung,.. 
mais nous n'oublions pas, non plus, qu'il est des syphilitiques. 
i_hez lesquels tous les examens de laboratoire sont négatifs et 
que le dernier mot doit, en définitive, rester à la clinique qui. 
guide notre conduite dans ces cas épineux ». 

Autre avantâge de celte organisation, c'est qu'elle permet 
au médecin spécialiste de rester en contact avec le malade à­
qui il fait comprendre la gravité de son mal et !a nécessité 
d'un traitement de longue durée. Tous ses efforts tendent à 
inculqu_er à ceux qui en sont atteints que blanchiment de, 
lésions ne veut pas- dire guérison et à faire d'eux les artisans de: 
leur propre guérison. 

Quant à la consultation antiblennoragique, elle est assurée 
par trois médecins, dont deux p_om: les hommes et un pour les. 
femmes. 

En dépit des obstacles qui ont été rencontrés dans l'accomp­
Hssement d'une telle tâche, l'Institut prophylactique à recueilli 
aujourd'hui les fruits d'un effort constamment ·tendu vers le 
but à atteindre et qui a été maintenu sans défaillance. 

Certes, il reste encore beaucoup à faire, en ce sens que le 
traitement, chez un certain nombre de malades négligents on 
n'ayant pas eu la possibilité de revenir dans le se1yic~ aussi 
~ongtemps qu'il l'aurait ~allu, n'a _pu être suffi~ant pour -assurer 
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leur guéris~n ou tout au moins pour s'opposer ~ l'éclosion ou 
~u ·r~tour 4~açcidents fâ~heux. Du reste, _ mêmf ,en France,- les 
malades insuffisamment traités forment encore nn lot d 'une 
importance non négligeable . . 

, . 
~ais "ce que nous pouvons soulig~er sàns crainte d 7iêtre taxé 

d'exagérafion, c'est que les résultats obtenus par le or Tung el 
~es collaborateurs, il faut le dire, ont dépassé les prévisions les 
plus optimistes. Il nous paraissent sensiblement comparables à 
ceux obtenus da,as les dispensaires vénériens de la mé kopole. 
Ils seraient certainement -plus probants si les malades avaient 
toutes facilités pour se faire traiter sans ~tre gênés dans leurs 
occupations quotidiennes. _Nous en connaissons qui ont fait 20t. 
30 kms et même davantage - el cela plusieurs fois par semaine -
pour recevoir les soins de l'Institut ou qui sont venus des 
provinces lointaines dans un sampan qui leur servait de loge­
ment pendant leur séjour forcément limité à Saigon. 

Le nombre toujours croissant de malades qui fréquentent 
l'Institut Prophylactique - où actuellement 1500 sont traités 
tous les jours - atteste la faveur populaire dont jouit cet 
important centre de traitement ambulatoire des a ffections 
vénériennes. Mais l'éloquence des · chiffres ne constituerait 
qu'un succès partiel et même trompeur, si elle n'était pas for­
tifiée par· cette autre constatation qu'est l'assiduité des malades 
dans la poursuite du traitement. Il convient de noter que le 
second résultat nous importe davantage que le _ premier : le 
nombre de malades ayant reçu quelques injections de produits 
antisyphilitiques se restreint de plus en plus, tandis que le 
nombre de ceux qui suivent régulièrement le traitement grossit 
rapid_ement, de sorte que la plupad des syphilitiques traités par 
nos médecins quitteront l'Institut, non seulement blanèhis 1 mais 
certainement a l'abri de tout accident grave, et même avec la 
garantie d'un silence clinique et sérologique équivalent à la 
guérison. 

Enfin, autre ·résultat sur lequel nous désirons insister avant 
de clore c~s pages concernant le fonctionnement du servie~ 
Prophylactiq~ue, c'est la : régression de · l'endémie syphilitique 
dans la région Saigon-Cholon ainsi qu'en témoigne la statistique 
s uivan1e des càs de syphilis traités depuis 1926 : 
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~NNÉ~~ CONSULT.ANTS CilS J..?~ S)'?ffl½t~ ~J;lt~~N~~~ " Il -"1 1 f ~ 'î • 
POUR SYPHILIS RÉCENTE PQUR SYPHILIS 

1926 1819 875 14.064 
19,27 
i928 

27r 
31 0 

14-lt 
152' 

23.6~fi 
29. lb3 

1929 4323 · 2123 3t.ôQ8 
1930 607,2 2735 S1.819 
1931 q:-i9l 320ij ~ij-~R1 
l9.32 7519 2~!2 1~3 0 
1933 9i38 20 1 102: 67 
Hî34 fi505 7(18 98.7.13 
1935 8749 856 141.418 

Cette récapitulation déce!1nale du fo11ctionnement de l'ln~­

titut Vern~s ~10ntre ~u'à partir de 1934 il ~xiste q.n fl~chissement 

!>rutal du no~~re qes cas de syphilis récente q4i co~traste avec 
la progression cont~nue du nombre de consultants et du nombre 

de consultations ou présences pour syphilis. Depuis deux ans, 

cette maladie, la plus ter'1'ihle de toutes les affections ':éné-

.riennes, a donc marqué un net recul parmi nos populations. · · 

La lutte ~ontre la syphilis en Indochine est une œuvre de 

longue haleine qui ne pourra être réalj~ée que par . ét~pe~ 

progressiv~s. Elle est suborq.onnée aqx progrès accomplis par 

\' ârinamite d~ps 1~ cuJture occid~qtale qui 1!1Qdifiera peu à peq, 
sa Jllentali\é d'A.siatiq~e façonnée P?r les siè~les de cultur~ 

eonfucé~»~e. foi, le médfcin doit être do~blé 4'un, psychologue: 

il agira avec dpigt~ et prudence, de façon à allleQer doucement 

le ~alade à la compréhensioq. du mal do~t ii est ~tteint · e~ 

évitant de heurter trop brutalement ses traditioos millénaires et 
le~ préjugés sociaux dont Ü est i~bu. · · , · · 

A la base de la prophylaxie antisyphilitiqqe, il y · a dQnc 

l'éducation du malade. Bien que le préjugé soit ici moins tenac~ 

qu'en Europe, le médecin s 'efforce d'abord de faire comprendr~ 

au ma Jade tout ce qu'il y a d'absurde et de ridicule à considérer_ 

la syphilis c~mqie upe mala_die hqnteuse. Il use de p~tience · 

p~>Ur le conv~in~re de la gravité de son mal et, par vqü~ <l~ 
conséquenc~, q.e la nécessité d'un trailerpent l~ng et ré~qlter. 
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.Aucun niot ne peMt dëpeindre la cruelle existence de ceux 
qui sont atteihts de lèpre. L'horreur physique, ]a torture morale, 
Ja rèpulsion qu'ils engendrent sur leur passage, la terreur d'une 
contagion dont, pendant des siècles, on a exagéré Îe danger, 
font de ces épaves humaines des fantômes démoniaques. 

Voici l'anathème que lançait, contre, ces reprouvés, un 
poète hindou ; il traduit l'impression et les sentîinents de l'an­
tiquité tbtit ehtiêre : 

« Qri'ii se cache et vivè â l'écart sur une litière de fumier 
avec les chiens gaieux et ies :tid:Hünix immondes celui dont lé 
èorps se couvrè ~è pustules semblables h.ux hutiës d'air infett 
qui s'élèvent des mar€ cages et crèvent à la surface. Car il 
outrage la lumière. Qu'on le chasse des villages à coups de 
J?ierre et qu'on le couvre d'ordun s, lui, vivante ordure t Que les 
fleuves divins vomissent son cadavre!» 

Les défenses du moyen• âge procèdent du même çtal d·esprit 
El1es n'ont déjà plus cependant le même caractére de cruauté : 

« Je te défends d'entrer d_ans lés églises, marchés, moulin 
él lienx desquels il y a affluence de pe11ple.Je te défends de laver 
fes mains et choses à 1dn usage ès fontaines, ruisseaux, el, si tu 
veux y boite; faut prerldi e avêc on vaisseau honneste. Je te 
dêfehds toucher auèune chose que tu voudras acheter que avec 
une verge nette pour la démonstrance ; je te défends et manger 
et boite en autre comragnie que lépreux, et saches que quand 
tu mourras tu ser~s ensevelis sous la maison . . si ce n 1est de 
grâce qui te sera fai1e par le prélat ou ses vîcaires ». 

C'êtail l'ëpotJ:uè où la 1èpre tavageait àoti e pâys de France. 

C'était au ierrlfjs où l'bh dis~it, ~vtint aè tèfèrin r ur ùfi 
maÙiâë ia porte · ~e 1a Iëprbser ie, uhe .mes e éiüi ressemblait à 
~'y m~prendfe à i'offite des rnoris. Oil.jetMi sur Hi têfè dtt ihott 
vivânt ftois peW~téts cJe la térre au cirlJetièr~ Héc cles mots : 
;.. • 11 ~ 1 f , ' 1 w 1, 1 j t b' . J ·, 1L }jl . 
.:>lS mor uus 111u11ao, nas 1 ervm io. 
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)il , puis, v?ici q_ue passe le_ grand souffle vivifiant de la 
Reha~sance . . 

. -
Ecoutez Ambroise Paré : ..... 

« fo conseille que, lorsqu'on les voudra séparer, on le fasse 
le plus doucement et le plus amiablement possible, ·ayant . mé­
moire qu'ils son( semblables à nous, et les faut adm9nester que 
combien qu'ils soient séparés du monde, toutefois ils sont aimés 
de Dieu, en portant part.iemment leur croix. >J 

Aujourd'hui Jes médecins coloniaux français et la Société 
des Nations proclamètit : 

« Le pouvoirs publics se sont trompés s'il ont cru entraver 
la propagation de la lèpre en séquestrant quelques centaines de 
malheureux alors .que des milliers de lépreux exercent libre­
ment toutes sortes de -métiers et sont disséminés dans le pays. 

« L'esprit des règlements est resté trop administratif et n'est 
pas encore' dever{u médic'al. D . 

La mystique de l'effroi,de la punition céleste,créée contre la 
lèpre par la conception jÙdaïque de la souillure doit disparaître. 

_ En Cochinchine, il fat1;t 1es -voir passer sur les sentiers des 
villages, traînant ·des lambeaux de chair pourrie. · Parfois 
accroupi~ ·au bord -des . chemins, ils - contemplent, d'un regard 
effaré ,✓ les heureux mortels dont le visage reflète lè bonheur de 
vivre.• Pour comprendre -µn peù leur infernal supplice, il. f.lut 
s'être . a);Jptoché de ces déshérités et les avoir observés par un 
de ces oirs épouvantables où toute leur âme semble clamer 
son infinie détresse~ 

. : . Je les ai connus - sous d'autres cieux et en d'autres 
circonstances - ; je me souviens encore de leur souffrance 
exhalée à voix très: bàsse. Ont-ils donc peur, ces suppliciés, en 
pariant haut .de_ réveiller le courroux de quelque injuste destin ? 
Non; si quelques-uns d'entre eux ne lancent vers les cieux ni 
leuis. cri~ ni leurs ~~précations, c'est que la lèpre · maudite les a 
rendu ·, apq.ones · . .J'en · ai c_onnu_s qui m'ont parlé, d'une yoi~ 
venu~ d'on ne sait .plus qu'_elie rive lont~ine, de _lem~s, maux, d~ 
Jeurs douloureuses insom~ies et de l'épouvante qui s'entp~r~üt 
quelquefois d' emc 
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Une vu~ de la Maison de Cha:·ité de THiJDUC 
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:· .. ·Pendant. q,ue les savants s'acharn~iérît · et: -s'.ac~àrnenft 

~ncore à la solution de l'énigmatique problème ;de leur gu~risons­

médecins, sœurs-infirmières, dames-hospitaliètes; infltmiers1 

prêtres, au ·cœur attendri, s~ 'penchent sur ces parias µiorn,es et 

désespérés. Ils contiuuent à panser leurs ·fé'lides bles§u:res. 

Depuis peu cependant, en Cochinchine·, I Esp~rance ren_aît au 

· -cœu·r de ces damnés·. · 
"'I,. ·.·, 

- t . 

Ils sont environ trois mille, dissémin~s . d.ans le . pliys. Pour 
l es soulager, nous avons : 

la Léproserie de Culaorong 
le Dispensaire de l'Institut Pasteur 
et le Service antilépreux du Docteur MONTEL . 

. Cualorong, refuge des-. c< d_amnés-» · : 

C'est dans une île d'une superficie de 80 hecfar~s,.Jongue 
-if environ 4 kms, que se trouve· située· la Léprosêrie ~-qui' était la 

· première. organisation .. d'une prophylaxie anti_lép,reuse ern 
,Cochinchine. Ce n'était,· à . l'érigine, ·qu'un · groupe· de neuf 

paillotes mesurant, cliac·uf e - 24msxfüris · dorft~ :ùne pour 
J 'infirmerie. · · - : ~ '.. · · 

En 1914$ l'administràtion ~rovfociale de ·~ My-th~ A~~idait de 

remplacer les anciennes cases par d-es bâtinît=mfs en :..füàçonnerie• 

En 1917 ~t 1919, deu_x _gra~ds rpavil~o-µs de . . 67 m~ de façade 
• • • • ' 4 , .,. • - \,,} 

chaque, fürent èonstruits. Plûs tard, en 1922 e_t 1926, d~u~ ;autres 

forent élevés. Les dépenses occasionnées par ces tra-nsfor·m:aUons 

ont atteint 30. 783$90. E1ab1iè en face de Mytho~VlÎie, . cette 

Léproserie est placée sous la directio.n d'.e l'Aàministrateur, èhef 

de la province de Mytho, secon,dé par un ag~nt _ad~inistratif 

chargé de la surveillance de l'établissement, de la ~ompta·bili!é1 

,d~s détails administratifs et économiques, des vivres, de la 
. ---~ - r· 

~ ,police int~rieure. 

Deux religieuses européen·nes de fOrd1~e de Saint ,Paul de 

:,Chartres, trois sœurs indigènes, tr~is infir~ie~S àident lë Mé_dècin 

iehargé des services d'Assistance de Mytho qui passe · la vfsUe 
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.· deux fois par semalne et, de plus, s'y rend chaq:ue fois qu'il y 
ést appelé d'urgence. 

L' Admissidn des lépréux à Cuiaorong est régië pâr les• 
attêtês âu 16 Séptembre 1903 et· :t Déèèml>fe 1009 et la Circü-­
lâite flu 27 Jiiin 1912. 

Les malades :de l'Ouest cochinchinois sont admis à Culao-­
rong ; ceux de l'Est sont à Choquan et, au fur et à mesure des­

. places dispdniblès, sont dirigés stir Culaorong si Ie·mëdecâtl-Chet. 
le juge nécessaire. 

Pénétrons un peu dans cetté île où près de· qùatre c~hts de· 
ces malheureux sont venus s'alirit.er. 

+ 
+ + 

Nous en tt8uvons au seuil de leurs comp'artifnents 1 -dans. 
les Jardins,sur les terrains où ils se livrent à des cultures -variées. 

Quèlques-uns vivent en familles dans d~s cases particu­
lières, sur un terrain qui leur est assigné et concédé en jouis­
~ance viagère. Il peuvept le cultiver comtne bon leur setnbte. 
Il en est de même de ceux qui n'ont pas de famille et qui 
aiment se livrer à ces travaux agricoles. Interrogeoiîs-fo~ pour. 
être fixé sur leur existence habituelle dans cette île. 

- Êtes-vous contents ? 

~ Oui. Nous sommes nbûrris, log,és, bieç. soignés. Màis, 
nous a.f8ns la nostâlgîe ëlé là vie ex.térieme, comme les-autres; 
HWtiels .. 

- Vos parents viennént-ils vdùs voir? 

- Oiîi, Be tèrlif>s à auH·é. Mais èn rMlitÊ rioüs n'àv·rins· pas• de f!iffiiHè. . -. 

Pourtant, p y a quelques . ménages par là. Des- ertfanl$ 
maissent. 

Cas rares. On enlève . ~es enfants pour éviter la .contami­
.. na Îion. 
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- Nos foyers se ,sont éteints. S'il nous arrive de les rallumer-
ce n'est toujours que pour très peu de temps. 

- Stitifftet-tbus hfüüfooüp ? 

- Depuis peu, nos doule~rs, grâce au blêu de méthylène-
(traitemen t du Docteur MONTEL) ont disparu. Mais serons nous• 
hmais guéris? .... 

~ Espétez . . . . . >> 

CULAORONG est à la fois un centre d'isolement et de · 
traitement. Isolement d'abord. Cela n'a rien des Léproseries , 
d'autrefois. Le malade peut solliciter sa mise exéat s'il ne 
présente plus de lésions contagieuses et s'il peut justifier de · 
res§oUrèes sùff:isàbtes ltfi penrlett:füt tle vivre s~ns se livrer à 
l'exètciéè d'une àes professions intérditès a cette catégorie de 
1nalaües, céiles <les prbêluits àliinelihiires par exemple ou encore· 
de blanchlssêurs, tailleurs boys, barbiers etc.. . . 

+ + + 
La S~ùt §upédêl1tè nous fait visiter l'ëtabHssemènt propre-­

ment entretenu et nons parle de ses pensionnaires. Elle se­
garde de nous dire que sa besogne est écrasante et difficile. 

I.:.·e niai; la: nosràlgi~, le désesp'oir les rèrldent runhvais. Cela, 
doit être difficile de mener tom te momàe aigi-i · par le 
malheur. 

- Pas tant que cela. Il existe à Cùlâoron·g lin Ctjnse1f de~ 
notables. 

- Vii CoriseH ae nôtâblès? 
. -

- Oui. Voici, le « Huong than » veston tussor, pantalon-
soie noire, sandalettes, cba·peau marque « HUCKEL ». -

Il y a un« Huong-ca » pour affaires courantes ; mi « Huoog-­
chu gardien » de la caisse <fogtif1ëè â Jjttyèt lès fêtes dü Tèt ilu 
8ème jour du Sme mois annamite ; « un huong tung » pour aider 
les deux premiers nofabÎes ~ (( un huong chanh )) pour rendrè la 
justice, <c un huong-giao » pour apprendre ani lèpreméla poiL~ 
tesse, les rites ; « un hm:mg.-tftïan » pour la police. 
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- · Ce Co,seil 'de notables est élÜ chaque annéë; 
Tout en parlant nous suifons le «Boulevard de·s Invalides»~ 

tfarge avenue, couverte de graviers et où des lépreux travaillent. 
Ce sont ceux qui, sur avis du Médecin, peuvent être employés 

--aux travaux d'utilité publique dans l'île ; travaux dont la durée 
-ne peut dlépasser six heures. Ils sont rémunérés. 

_ Le lépreux de Culaorong profite d'une assistance qui lui 
assure une existence facile. Il y est convenablement nourri, logé, 
vêtu. De plus, il reçoit une allocation mensuelle de 0$60. Ceux 
qui se livrent à des travaux de culture profitent du produit de 

'.']eur travail 

- Le traitement ? 

_:_ Injections de chaulmoogra ou de bl~u de méthylène. Le 
Docteur prescrit tel ou tel traitement,selon la nature des lésions . 

. Ressentant les bienfaits de ces traitements, ils demandent, de 
plus en plus nombreux, leur admission à Culao~ong. 

-+ 
+ -+ 

Allons chez 'les Lépreuses. Elles sont timides, polies, et se 
. ..,}ivrent à des travaux divers dans leurs compartiments. 

Une sage-femme les soigne depuis 1906. Elle fait des accou­
.ehements. Car la vie prnnd toujours ses droits . La morne déses­
. pérance dle ces« damnés>> n'empêche p~s l'Amour de fleurir dans 
~cette île tranquille .et pittoresque. 

Du reste, leur espoir reaait depuis les découvertes des 
,..Docteurs BOEZ et MONTEL~ 

- Est-ce qu'ils ont des distractions ? 

- Us avaient un théâtre. Acteurs et actrices portaient des 
vêtements de gu·erriers. Le tam-tam résonnait chaque dimanche, 
j'our de r.,eprésentation. 

- Pourquoi a-t-il cessé ? 

- Faute d'a,.tistes. Acfeurs et actrices sont morts. Les 
,lépreux veulent reconstituer leur théâtre ... 

Il y a quelque ~hose à faire de ce côté. L'AMAS de M-ytho 
·peut procurer à ces malheureux quelques plaisîrs à bon compte 

· ;= théâtre 1 cinéma. . • · 

~ 
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DISPENSAIRE ANTILEPREUX 
DE . L'INSTITUT PASTEUR .,~~ 

CULAORONG, comme· nous venons de le voir, n'était 
,pendant des années qu'un refuge où près de 400 de ces malheu­
reux, las de souffrir et d'errer, ven~ient chercher abri, nourri-
1ure et quelques soins. Mais aucun remède· efficac~ ne leur 
avait encore apporté soulagement et espoir; du moins jusqu'à 
ces dernières années. 

Pendant ce temps nos savants poursuivaient leurs patientes 
recherches. D'une part, le regretté Docteur BOEZ, de l'Institut 
Pasteur, et de l'autre, le Docteur MONTEL ont, chacun de son 
côté, trouvé une médication dont les résultats sont extrêmement 
intéressants. Si leurs découvertes ne constituent pas encore une 
victoire définitive de la science· sur un des maux qui a désolé 
fhumanité pendant des siècles, elles marquent, cependant, un 
arrêt dl.es ravages· de la Lèpre et -un soulagement qu'apprécient 
1es Lépreux de ce pays. 

La découverte du Docl€ur BOEZ. _;_ Depuis fort longtemps 
les pharmacopées sino~annamites et cambodgiennes avaient 
signalé Tefficacité, dans la lèpre et la variole, des graines de 
l'hydnocarpus · anthelininticus . qui croît au Siam et au Sud de 
rrndochii.ne. C'est le krebao des Cambodgiens, le chum-baci-nho 
des Cochiiuchinbis ou le « thot-gian-gio » des Tonkinois. La 
·graine se compose de 66,5¼ de tégument et 33,5°/0 d'amandes. 
I .'aman.de fournit 60 ¼ d'huile. · 

Celle huile de couleur jaune claire est lrès peu différente 
de la vraie · huile de chaul moogra, employée dans le traitèment 
de la lèpre. 

On admet actuellement que son activité antilépreuse est 
dne aux acii.d.es hydnocarpide _et chaulmoogrique qu'elle renferme. 
L'intolérance bien .connùe des malades pour cette huile ou ses 
dérivé~ administrés par la bouche a conduit à rechercher· et ·à 
préférer lia voie ·. intramusculaire ou · intraveineuse~ 
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Or BOEZ fit une série de recherches pour dissocier r action 
thérapeutique de l'action toxique. Il constata que l'absoi pHon du 
médicament était meilleure par la voie oigest~ve. Il décida de 
substituer du savon à l'huile, mais à condition de fo faire 
prendre sous urie forme assimilable ? BOÉ.Z, GUILLERM, et 
MARNEFFE ont donc obteriù une préparation qui, ingé:rl e sous 
forme pillufaire, semble éviter les inconvénients -de I1huile de 
cliarllmôHgra. Lès pÜulés absorbées aù riiveah 8è l'ihtëstin ne 
se retrOÛ'\Tent pas dans les selles. 

- Est-ce la victôire définitive sur ùh mal redoul.ab!e? 

- Il est prématuré de conclure. 

' Dispensaire.- IÎ a été créé, depuis,à l'Institut Pasteur de Sai~on 
une cbnsultation hebdomâàaii e dè lépreux, embryon de dispen­
s:.füe futur. L'Institut Pasteur espërait dans cétte tentative, non 
sétilement étendre le domaine de son hpèrimentaHon > mais 
fàirè porter ses essais sur une plus granlfe variêté de malades et 
suî·tout sur des èas d'origine récente, cè qui manquait à Cutao­
rbng. Les Médecins, d'autre part, clésitiderll se rendre compte 
de qüèile façon set~ii accepté 1e savon de Krabao par les 
malades libres. Si la valeur thérapeutiqüe dé ce médicament 
répondait, en effet, aax esptfüs qu'on avait en lui , sa facilité 
d 'libsorption (vbie diges1ive), le mettant à portée dë tous les 

· 1ëpreux, lui élonnait une grande valtmr sociaÏe non seulement 
en contribuant à timéliorer l'ëtat de ces malades, mais surtoht 
en les attirânt à l~ science f1 ançaise,. première étapê de tout 
essai proph'.ylactique. Cette èonsulta:tion remonte au 30 dé­
cembre 1931 _ et depuis cette époque, chaque sèmafoè , des 
lépreux de la Région Saigon-Cholon et des prÔl foc es dé 
Cochinchine y viennent suivre leur traitement. 

Prèi de 300 cbtisült~Hfs libres ont frêquèhtê 1e Dispensaire. 
Plus de 145 kgrs. de comprimés de savon de Krabao ôh.t étê 
délivrés aux Médecin~ de !'Assistance. 

~ . ~ !a ~ajorité aes lépreux qui rn sont présentés ~ ,la con­
su!talion1 ce sayon, conditionne en comprimés dè 011~5 ctgrs, 
a été délivré _chaque s~maine en quanÎités sülfisarites . pour 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

- 107 -

permettre à ch~cun d'eux d'absorber des do~es quotidie~_nes 
de de.ux coll}prip:Jé~ ·3p&pfbés avant le IflRIIJ-el}i <Jes repas, · ~ve~ 
augmentation progressive assez lente du nombre des com­
primés ingérés en t~t,qt la susceptf bJHt~ ~q médicament de 
chaque malade. Les doses maxima conseillées ont été de 12 à 

14 comprimés par jour en moyenne. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

LE SE'RV·ICE ANTILEPREUX 
DU DOCTEUR MONTEL 

Vingt ans de labeur obstiné et d 'ime~tigatior1s patien tes ; 
vingt ans de travaux obscurs de laboratoire et de clin]que on t 
permis à un de nos plus sympathiques et plus remarquables 
praticiens, le Docteur René MONTEL, de découvrir un rem ède 
qui constitue, pour l'heure présente, la plus m agnifique des 
victoires de la Science française sur la Lèpre = le bleu de 
méthylène. 

Au début de 1934, encouragé par les résultats su rprenants­
que lui avait donnés l'usage du bleu de méthylène rlhez ses 
lèpremc,. lé Docteur MONTEL faisait à la Société Médico-chirur- · 
gicale de l'Indochine une communication où l'on pouvait lire, 
en note préliminaire: 

Pour prendre date, nous signalons les résultats intéressants 
q ue nous obtenons depuis deux mois, dans le traitement de, 
diverses formes de la lèpre, par le bleu de méthylène en injec­
tions iotra veineuses · 

« Nous publierops par la suite des observations détaillées . 

« Aucun traitement ne nous a jamais donné de r ésultats 
aussi rapides. 

« Les modifications favorables des lésions : léprf.des~ léprô­
mes, infiltrations, sont appréciables 24 heures après la première· 
injection. 

« Le colorant semble avoir un tropisme électif pour les. 
lésions lépreuses qui se teignent immédiatement en Meu ardoisé ,. 
s 'affaissent et s'assouplissent dès la premiè~e injection , 

« A la fin de l'injection et pendant quelques instan ts, après,. 
lie tégument (surfout à fa face) prend une tein,te ardoisé e bleuâ-
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tre qui disparait rapidement. Les lésions hanséni e rnn es, au• 
contraire, retiennent le colorant et- leur teinte ardoisée s'ac­
centue à mesure que l'on multiplie le.s injections .. 

« Avec une. seu}e injection, nous avons pu jugul~r Httéra:,__ 
lement une poussée r~actionnelle fébrile chez un lépreux à forme· 
tropho-neurotique généralisée, lèpre datant de plus de deux ans 
et demi. 

« Cette réaction ét~it consécuHve à un traitement par le · 
chaulmoogra. 24 heures après l'injection, tous les phènomènes. 
aigus étaient éteints, les lésions infiltrées affaissées, Iles éry­
thèmes pâlis, la fièvre tombée. Le malade déclarait que jamais­
aucun traitement ne lui avait donné pareilles sensations de bien~ 
être et de guérison, disparition complète des douleurs. 

« Une lèpre tuberculeuse généralisée avec faciès léonin 
datant de plus de trois ans a été améliorée dès la première 
injection. Par la suite les ~normes léprômes lobulaires et en 
nappe de la face et des mains infiltrés, boursoutllés 1 du:rs, car­
tilagineux ont commencé; à s'affaisser et à s'assouplir tandis -
qu1ils se coloraient en bleu ardoisé intense et de plus en plus -
accusé. A mesure que l'on multipliait les injections, les douleurs 
qui étaient intolérables et empêchaient le sommeil ont disparu. 

«Depui~ le début de sa maladie, le malade n'a jamais--, 
éprouvé · une pareille sensation de bien-être. 

« Une forme tropho-neurotique maculeuse pure avec atro~­
phies cutanées rappelant la maladie de Pick Herxheimer et la• 
poîkilodermie présenta, dès la première injection, des symp~ 
tômes frappants d'amélioration . ( effacement de la limite ·pngmen-· 
tée, retour des placards atrophiques au niveau de la peàu saine, 
disparition des douleurs) qui s·affirment au fur à mesuue que le~ 
traitement se poursuit ». (Bulletin médico-chirurgicall du 2~. 
Février 1934 

+ 
+ + 

Après avoir gardé le silence pendant vingt ans sur sa décou­
verte, par probité médicale et uniquement dans le but d'ap-­
porter à l'appui de sa thèse , tme documentation expét~µ:ientale~-
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~le Docteur MONTE~ a bien voulu nous présenter quelques-un$ <J.e 
·ses lèpreux, estimant que le moment était venu de proclamer 
. .,au bénéfice de la Science française la priorité d'une telle 
-déc~qverte. 

A la· polyclinique qui est son domaine, .depuis prês de trente 
.ans, le Docteur MONTEL nous fait asseoir auprès de lui et le 
-défilé commence: 

- Voici un cas 4e lèpre _ul.time arrivée au meilleur état». 
, ' . : . ( . . 

-- Parlant adirifrablemeàt · l'annamite, .le 'Docteur engage 
,cbnve~sation ave.é sé_s malades. Un· aid~ du.--Do~te-trr nous montr~ 
,une· photo : avant le traite~ent. C'~st inouï ' !--

« Ce · ·garçon » ajoute le Docteur MONTEL « va pouvoir 
reprèndre ·ses occupations. Il a· un· métier1ibéral qul l'oblige à 
vivre au contact de nombreuses personnes. Rien à ·craindre • 
. Il n·'émet plus de bacilles. 

Arrêt .de P,rolifératton des b1cilles de HANSEN ? qq. 
disparition ~ 

- . L~s deux à la fois . . Mais on ne p,~ut ~ffirmer une dispari­
tion complète. Le temps ·seul peut dire si le traitement a été 
-radical ou s1il y a rééidive aprês une .inte-rr_uption de quelques 
.années.· 

t . 
+ • ~ 

. Voici un~ Jeun,e fil!e de 17 ans qui est guérie cliniqq~ment » 
-~joute le Docteur « Dites bien autour de vqµs que je n'ai pas faft 
:un miracle ni trouvé · le traitement radfoal de la Lèpre· 

- Vous êtes modeste docteur ..... 

- Non. Je ne veux pas des espoirs prématurés sui vis 
d'a,mères déceplioµs .. Mais_ ce qui me fait plaisi.r, c'est que ce 
traiteD.1ent arrête les poussées évol trti ves . et tait disparaître i'es 
douleurs. Co~tinu~ns~ Cette-- ieune' fille at;1 visage agréable, voici 
..ée qu'elle était il y a cf nquante trois jotirs. ' 
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'Maison de Relèvement de la Jeuhe Fille 
Lea Pupille3 À ràtelier, 
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Mai so n de Relèvement de la Jeune-Fille 
Une vue des biitiments 

Dispensaire Jean Krauthe,mer 

I..e3 Con~Yltt1tio':" 
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Une photo nous fait voir une tête inhumaine, -boursouflée, 
]hideuse, le nez gonflé comme une nèfle blette, la bouche 
_}Pourrie d'ulcérations, déformée, horrible. 

- Inutile de vous spécifier » reprend le .Docteur MONTEL 
,<( qu'elle . est guérie. -

cc Qui pourrait vraiment deviner que cette, jeune fille .a été 
'lépreuse ? 

« De plus elle se porte admirablement, elle mange, boit, 
,dort et respire normalement. Elle a engraissé de trois kilos èt sa 
·vie féminine intime qu'elle ignorait se manifeste régulièrement;» 

Nous restons stupéfaits. Nos yeux vont de la photographie 
·à cette jeun_e fille souriante ; il ne lui manque '_plus:, qu'un 
Jmari. 

+· 
+ + 

Le troisième mahtde est un jeun~ ho111.1tie._ I] ' ês{ en l?Î~in 
-.traitement. ._, : 

- Ce brave garçon, déclarê le praticien, nous est arrivé ~ci 
à la période ultime : masqué' léonin; ulcérations du corps et 
de la face, notamnienf de la bo·uche et ·du n éz ·quf coulait. - -

« C'était un véritable déchet humain qui traînait_ sa misé­
.rable existence dans les marchés. 

« Aux chevilles, il était affligé d'éléphantiasis prononcé et 
])fésentait ~u~ oreilles des lésions extrêmement gr::!-_ves . . Voici 
-sa photographie. >> ~ · · 

Elle nous révèle un être hideux. Devant nous, c'est un 
-être qui se rapproche de la normale. Evidemment il est .mou-
--cheté de bleu ét porte: par - endroits dés attolls coforés au 
méthylène. 

- Il guérira, reprend . le d"octëun, Vous VQY~~ toute~ . ces 
boursouflures, il y a seulement quelques sem~ines elles· étaient 

,:beaucoup plus épaisses. Elles se résorber;it. -

• + • 
Un vieillard lui succède. Vraiment, on ne dirait Ras un, 

lépreux . 
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- « Cet homme nous est arrivé en se traînant sur le pos~ 
férieur et à bout de vie >>. 

« Le voici devant vous, droit et dru ne santé améliorée. 
II por1ait sur le dos une lépride énorme. La voici après douze· 
jours de traitement. • 

<< Cet homme n 'est plus un déchet, il est droit comme un 1,-
rnarche aisément, mange, boit, respire et dort. >> 

Et s'adressant au patent ~ 

- Comment te trouves-tu ? 

- Bien maintenant : Je n 'ai plus mal nulle part Je dors; 
et mange bien. 

- Les lépreux dès les premières . améliorations; dorment 
beaucoup. Quelquefois pendant vingt ·quatre- heures et ne se: 
lèvent que pour s'alimenter. C'est une grosse satisfaction pour 
eux que de pouvoir retrouver le sommeil . 

• + + 
Mais voici un bambin Neuf ans et demi. -· 

Il est grand, il ,. a l'air éveillé. Il possédait une énorme­
lépride. Soigné au bleu de méthylène, depuis six mois, il fini t( 
de guérir ..... 

D'autres malades lui succèdent, femmes, hommes, fillettes ..... 

+ 
+ · + 

Je vais m1intenant vous montrer u'ne jeune femme d~ 
vingt huit ans. 

:Ca porte s'ehtr'ouvre. Uu être humain entre. 

La figure colorée en bleu foncé par le médicament res­
,semble à tout ce que l'on voudra. On dirait une très grosse.: · 
pomme de tt;,rre bossuée de bourrelets. 

- Elle suit le traitement depu\s neufjours et va ~ieux. La· 
charmante congaie que je· vous ai montrée tout à l'heure était 
dans cet état. 
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Doucement, en annamite, le Doctènr MONTEL s'adresse à 

1 a malheureuse. 

- Comtnènt vas-tu ? 

- Mieux. 

- Qu'appelles-tu, mieux ? 

- Je peux enfin dormir, et je ne souffre plus. Mon nez 

n'-est . plüs bouché et je mange à mà fai:tn. 

Et s'adressant à nous : 

- Elle guérira. Je vous la ~dt1trerai plus tard, vous juge­
rez vous- mêmes. 

D'autres malades sui_vent, dont l'un a · été traité par le 
praticien au rouge , neutre. 

- Le rouge décelait bien le mal dans ses parties les plus 
insoupçonnées, mais n'apportait aucune amélioration. Au bleu 
de méthylène au contraire, la maladie est _vain~ue. 

Il commence à suivre le traîternênt 'bleu. Bleu sur rouge ..• _ 
il devient violet. 

+ 
+ + 

L'l lèpre n'est pas encore vaincue. Son traitement par le 
bleu de méthylène conjugué avec ie chaul,moogra doit subir 
l'épreuve du temps et de~ vérifications cliniques qui se pour­
~nivent actuellement dans le monde entier. Mais grâce à la 
science francaise, grâce au or MONTEL, elle n'est plus ce mal 

~ I 

horrible, cet « enfer)) sur terre que des humains , ont traversé 
depuis des siècles. Elle est un mal comme les autres. Ceux qui 
en sont atteints peuvent espérer une amélioration certaine, une 
disparition rapide du masque hideux qui provoqûait sur leur 

passage répulsion et terreur. 

./ 
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LA LUTTE ANTI-CANC[REUSE 

Le Centre Anticancéreux de Cholon 
Le Cancer - cet autre redoutable fléau social - n'a pas 

épargné la Cochinchine dont les habitants payent annuellement 
un lourd tribut. C'est au Docteur ROTON, un de nos éminents 
praticiens que no1Js emprunterons les renseignements précieux 
suivants sur les efforts rée1s et déjà couronnés de succès dans 
cette lutte, accomplis spontanément par un groupe d'hommes 
âe foi et de bonne volonté. 

Quelle est la nature du cancer? (1) 

Heureux, dit le p·roverbe latin, celui qui peut connaître la 
cause des choses, et je sais que vous désirez tous ce bonheur. 
Mais à vrai dire, je ne puis Yous donner satisfaction car on 
ignore en~ore la cause du cancer. Chaque année, un savant, un 
chercheur annonce à grand fracas la découverte sensationnelle, 
« c'est un trouble général, une maladie des humeurs ou des 
sécrétions glandulaires, c'est un microbe, c'est un champignon. 

Toutes les hypothèses sont permises et respectables, mais 
actuellement aucune d'elles n'a donné de preuves scientifiques 
suffisantes pour être admises, même pas la dernière qui a paru 
au Cinéma. Il ne faut jam 1is se hâter de crier victoire devant 
les problèmes de la vie. 

Qu'avons-nous fait? 

Nous traitons le cancer en Cochinchine depuis de nombreu­
ses années. C'est au Gouverneur COGNACQ, lui-même docteur 
en médecine, que nous devons l'ac :at de Radium (environ 
cinquante centigrammes) et deux appareils à Radiothérapie 

~1)_ Je _reme~cie ~e p1• ROTON ,fa voir ré JOndu à mon appel par l'ex­pose s1 dau el s1 prec1s du Problème du Cancer ea Cocbinchice. 
Ce que ne dit pas sa modesti~, c'est que depuis c....e longues années, le D1

• Roton consacre son admirable d,évouement à la Ct:iirunie des Cancé­reux et a contribué à l'amélioration de plusieurs d'entre eux. 
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Pr~fonde qui forment actuellement la masse de manœuvre de 
l'organisatîon thérapeutique du C.A.C. (Centre anti-Cancéreux). 
Mais avant lui, déjà, d'habiles chirurgiens, élèves des Morestin, 
des Jean Louis-Faure, avaient do~né la mesure de leurs efforts. 
La chirurgie du cancer a été pratiquée largement et habilement, 
en Cochinchine, avant la Radiothérapie et la Radiumthérapie, 
comme elle avait été pratiquée en France. 

La combinaison des traitements physiques et chirurgicaux fùt 
alors possible, mais les appareils étaient disséminés , les malades 
aussi, dans différents services et la liaison n'était p~s encore 
réalisée entre les médf cins et chirurgiens pour le plus grand 
bieo des malades. Le Tonkin nous avait donné l'exemple depuis 
plusieurs années, et à Hanoi, sous l'impulsion du Docteur Le 
Roy des Barres, était fondé l'Institut du Radium subventionné 
par le Gouvernement. Au cours de l'année 1932, la question 
du C. A C. fut étudiée à Saigon à l'instigation du Docteur Le 
Roy des Barres et réalisée par le Gouvernement de 
M. Krautheimer en 1934 et M. le Directeur du Service de Santé 
Local. 

L'argent manquait partout, · mais la réunion judicieuse 
d'éléments de travail existant déjà, permit de monter d'emblée, 
avec un minimum de frais,le centre, tel qu'il existe aujourd'hui. 
L'Hôpital Drouhet désaffecté, fut transformé et ouvert partielle­
ment au mois de Décembre 1933. Les appareils de Radiothéra­
pie profonde, étaient l'un à l'Hôpital Indigène, l'autre à l'Hôpi­
tal Grall. Ils furent transportt s à Drouhet, ainsi que le coffre à 

Radium. 

L'Arsenal Chirurgical de Drouhet ainsi que la salle d 'Opé­

ration furent affectés au même service. Les cancéreux, épars 
dans -les différents services des Hôpitaux de Cochinchine, furent 

amenés au Centre. Le personnel spécialisé fut . choisi judicieu­

sement. Un médecin cancérologue, d'une haute capacité, fait les 

diagnostics et dirige les traitements, ayant sous ses ordres un 
médecin indochinois, deux infirmières européennes d'une 
compétence et d'une conscience professionnelle au-dessus d~ 

tout éloge, et enfin, un personnel infirmier très réduit 
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L-a haute direction administrative a été assurée volontaire- . 
mènt par le Directeur du Service de Santé qui a fait du C.A. C. 
son œuvre quasiment · personnelle et deux d'entre nous se sont 

offerts bénévolement pour assurer le service chirurgical, et ont 
été agréés par ie Gouvernement. Une entente parfaite a été 

réalisée, entre ces différents praticiens pour la lutte anticancé­
reuse suivant les méthodes les plus récentes et le~ 'indications 

de nos maîtres Français et étrangers. 

Le C.A.C. présente en bloc une capacité hospitalière de 
cent unités. Il peut recevoir neuf européens dans des chambres 
à un lit avec cabinet de toilette. Les tarifs administratifs journa­
liers sont pour les européens : 6p 00, 4p.50, 3p.OO ; pour les 
annamites : 3p.OO, . 2p.OO et Op.60. traitement compris: Les 
indigents sont classés en dernière catégorie et lés frais sont à la 

charge de leur commune ou province 

En effet, le Centre reçoit tous les cancéreux, sans' distinc­

tion d'origine, ni de race. Pendant },année 1934, dit notre Méde­
cin-Chef dans son rapport, il est venu chez nous de Cochinchine 
1 malade pour 10. 000 habitants ... « Ces malades sont envoyés par 
les médecins de province, les consultations· et surtout les 
parents ou amis des cancéreux qui ont déjà été traités dans nos 
services. A leur arrivée, un triage est. fait, car, hélas, beaucoup 
d'entre eux arrivent dans un tel état d'évolution que notre art 
ne peut plus rien pour eux. 

Cependant, on note ici une amé_lioration importante qui 
tient à l'év,olution de la mentalité de nos malades, et je vai& 

encore citer les chiffres du rapport du or CHAUMETTE pour le 
. démontrer, « 1930, le service du cancer, alors à l'hôpital indigène 
de Cochinchine, a pu noter que sur les 163 malades qui 
s'étaient présentés 79 exactement sont intraitables. Actuelle­

ment, pour l'année' 193!, la proportion d'incurables est tombé 
à 10 OH 15q/o . 

Cette amélioration . est nettement due à une propagande que 
npus 11'avons pas encore faite, mais qui s'.est faite elle-même, 
d'une façon occulte, entre les intére'ssés, les parents, les amis 
des malades traités. 

1 
{, 

r 
1 
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Tous nos efforts doivent tendre à intensHier cette 

1propagande. >> 

+ 
+ + 

Nous ne modifierons rien à l'appel adressé par ·1e Docteur 
ROTON dont il n'est pas besoin de rappeler ici l'autorité. 

·Nous le reproduisons trexluellemen1 po~r montrer que de ce 
-c<)lé également l 'œuvre humaine de la France a besoin d 'être 
poursuivie avec la c.allaboration de Ja population elle-même : 

« Je m 'adresse à tous nos confrères )) écrit le Docteur 
ROTON, « à tous mes amis, à tout le grand public de Cochin­
chine, car nous n 'avons pas d'argent pour acheter comme en 
France des affiches à coller sur les murs, des tracts à distri-
buer dans les rue·s, et nous ne désirons pas nous adresser à la 

-charité publique. . 

« Nous vous demandons à to~s, de faire partout, dans tous 
les milieux que vous fréquenlez de la propagande pour notre 

,c.A C. Plus notre tâche sera aisée et plus nous aurons de 
guérisons. 

« Malheureusement, il nous manque quelque chose d'une 
importance capitale : un laboratoire d 'anatomo-pathologie et 
un médecin spécialiste, celte science difficile qui fait le diagnos­
iic et décide du traitement. Il ne nous manque pas absolument, 
mais il est loin. Nous devons envoyer toutes les biopsies à 
Hanoi qui nous répond télégraphiquement. 

« Quand le diagnostic clinique du cancer est facile, le 
·traitement commence aussitôt que le prélèvement est fait car 
-même dans ces cas faciles, nous nous appuyons sur le contrôle 
de la biopsie. Mais qüand le diagnostic n'est pas établi, il faut . 
attendre 15 jours environ la réponse de Hanoi. C'est du temps 
et de l'argent perdu, avec lequel on pourrait à la longue, faire 
face aux frais d'entretien du Laboratoire C'est une question de 
-calcul, car nous le verrons, le C.A. C. gagne de l'argent et 
j'attire l'attention des pouvoirs publics et des directeurs sur 
~cette question primordiale: de la création d'un laboratoire 
--d'anatomie - pathologique ~u C A:C. de l'Hôpital Drouhet. 
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Je désire faire passer sous vos yeux quelques ch,iffres 
seulement pour vous convaincre du succès de l'entreprise et de~ 
-son extrême bon marché qui défie foute concurrence, alors qu'Hl. 
s'agît cependant de traitements coûteux, car l'entretien de nos­
appareils à Radiothérapie profonde est très onéreux. 

En 1934, 50"6 malades ont été admis et traitës au C.A.C .. 
L 'ensemble représente un total de 21.271 journées d'hospitali-: 
sation. 

LesTecettes se sont élevées à 17.521$20 . Quant aux dépen- · 
ses, sensiblement plus élevée~ . elles se chiffrent à 37. 609$00. 

Il ë'st facile de voir ce que l'année 1934 a coûté au budget ~ 
20.087$00 soit 0$98 par journée d'h0spitalisation , traitement 
compris. 

Quels sont les résultats ? « On ne peut, dit le Docfeùr­
CHAUMETTE, apprécier la valeur d'un-e méthode qu'après un 
recul de plusieurs années, mais en cancérologie, à moins de­
cas désespêrés · ou de g, ossières fautes de technique , les résul­
tats immédiats sont souvent satisfaisants sans malhèureusement 
engager. pour cela l'avenir. 

Ce qui revient à dire : Nous recevons au C. A. C . , des·, 
malades qui, sans traitement, sont des condamnés, qui sonf· 
incapables de travailler, de pourvoir à leur subsistance, et 
que·hante l 'angoisse d'une mort prochaine, lente et doulou- ­
reuse. En un temps relativement court, leurs lésions, souvent 
horribles à voir, sont effacées, quelquefois sans cicatrices , 
visibles. 

Ils peuvent retourner dans leurs foyers, reprendre l 'espé-­
rance et le b~nh~ur de vivre, travailler, gagner leur vie. 

Parmi ceux-là, une proportion importante guérira lotale-­
m-ent, une proportion moindre récidivera au bout d'un temps,0 

plus ou ri1oins long, et ceux-là encore, nous pouvons le~· 
soulager et rendre leur fin moins douloureuse. Et peut être.· 
dans un temps rapproché, ceux-là aussi, nous les guérirons .. 
Pour 98 cents par journée d'hôpital? 
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C'est une œuvre magnifique : Lecteurs, aidez-nous, non, 
pas de vos deniers, mais de votre confiance, car nous avomF 
foi dans l'avenir, faites-nous une large propagande, partout,dans 
tonte la presqu'ile Indochinoise, le prix de revient baissera 
encore en dessous de 98 cents et ce qui est tellemeut plus im- · 
portant, plus humain, le pourcentage de guérison s'élèvera 
considérablement et nous n'aurons plus, dès l'arrivée des ma- ­
lades, au triage, 15°/11 d'incurables, intraitables d'emblée». 

+ + + 
1936. - L'appel n'est pas resté vain D'une part, le public 

ami a largement répondu à notre appel. Les Annamites sont 
venus en grand nombre, acceptant, demandant les traitements, 
physiques et chirurgicaux. Nos frères de race sont venus, eux 
aussi, et se sont confiés à nous. Nous avons eu le très grand . 
bonheur de les traiter et de réussir à guérir quelques-uns 
d'entre eux. 

Enfin, complément indispensable, un laboratoire d'Anato­
mie pathologique avec un matériel récent et perfectionné a 
été créé, et nous avons eu la chance inespérée de tro1:Iver sur · 
place un maître en cette science, le Docteur Breuil, .. médecin 
principal de la Marine, professeur agrégé d'Anatomie patholo­
gique. La Cochinchine et les pays les plus proches de l'Union 
peuvent s'adresser à nous directement. 

Un deuil douloureux est venu malheureus~ment nous ­
frapper en pleine activité. Notre Confrère CHAUMETTE, Créa­
teur du C. A . C. de Cochinchine nous a été ravi par une 
affection brutale et redoutable. 

C'est un problème difficile que de remplacer des spécialistes ­
de cet ordre. Ils sont rares et il faut toute l'activité et la déci­
sion de notre Inspecteur Général, Mr le Dr HERMANT, pour 
y pourvoir. (1) Malgré cet arrêt forcé et partiel de quelques 
mois, j'ai l'impression très nette que l'œuvre est en bonne voie · 
el sera, dans l'avenir encore, améliorée. 

(1) C'est le Dr Dartiguenave qui vient d'être désigné pour prendre la.~ 
direction du Centre anticancéreux. 
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-_Les Annarµites le savent et ' le désirent. Nos compatriotes . 
{ont acquis l'assurance que, loin de la mère patrie, ils trouve­
raient aide et assistapce contre lt terrible fléau. 

Il faut prévoir des crédits nouveaux. 

_Les - appareils qe Radiothérapie profonde doivent être 
,-0oùblé_s et moderni~és. 

- Nous niavons que . 0 Gr. 50 de ~adium, ce n·est pas assez, 
ïli l en faut le double ». (D 1

• Roton;. 

r. 

' 
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D:spensai;•e Jean Kraulheinnr 

La alle des radios 

.. ·_ ... . ; 
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CULAOR.ONG un de& bâtiments 

Orphelinat des Sœurs de la Prcv'dence de Portieux (CUlAOGIEN) 
~ection des petite 
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THI-NGHÈ 
REFU.GI DES . EPAVES HUMAINES 

A l'une des portes de Saigon, se trouve !'Etablissement de 
Thi-Nghè où des centaines de ,pauvres gens ont trouv~ un _bien­

faisant asile. Pour y aller, il faut passer le pont-sitqé à l'extré­
mité de la rue Ch'lsseloup-Laubat, ;.:.près Je Jardin Botaµique. 

Et là, à gauche, derrière un ~nur, u.ne _petHe chapell~ et q11el-ques 
modestes bâtiments laissent voir timide~ent leurs t~its. ✓ -

Rien ne semble indiquer que dans ce q~aq.ril~tèr_e _où _sont 

· -édifiés six ou sept pavillons, d~s malheureux souffrent, auxquels 
'(je vaillantes religieuses apportent quelque~ 'adoucissem:ents.Des 

cris de douleurs ne troublent pas la sérénité de la rizière en­
vironnante ni la vie des habitants de la banlieue proche de Thi­
Nghè( ou Phu-my). Pourtant à !'-Asile se trouvent assemblées des 

·humanités meurtries, quelques-unes véritables loques humaines­
tout ce que la Ci.té et la Campagne ont rejeté comme inutile et 
-aênant, laissant le soin de s'en occuper à des femmes, à celles 
n . 
·qui puisent jonrnellement dans un magnifiqµe apostolat un 

,courage surhumain. 

THI-NGHE est le suprême refuge de la souffrance des 
pauvres gens de ce pays, de la Misère à ses divers degrés= 
dem1-fous, ·idiots, crétins, perelus, pàralytiques, béribériqües, 
rhumatisants chroniques, mendiants, cancéreux, épileptiques, · 
bysté~iques, opiomanes invé.térés, cachectiques, ils sont tous -là;, 

•ceux que les hôpitaux rejettent, ceux qui sont inoffensifs comme 
ce~x qui sont nuisibJes à la Société; ceux qui so~t las de la vie 
mais qui s'accroçlitmt encore 9-ésespérément_ à · elle; ceul qpnt 

]es corps entrent en ét~,t d~ décomposili_on parc~ qQ_e la.-Mor,t s'e~t 
assise à leur chevet pour se repaître plus longueruent de leur 
-cruelle agonie. , Lorsqu'on franch~t le seuil de l' Hospice de Thi~ 
nghè un premier bâtimènt est là qui aceuei.lle le passant . C'es~ 
,celui où logent les soeurs. Uest là que le m,alheurëux qui · a 

beaucoup souffert dehors vient frapp"er pour demander asile et 
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protection parce qu'il sait devoir y trouver la paix et les soins 
nécessaires. 

A droite un grand bâtiment. C'est celui des Femme~. Il y a 
là des vieilles encore valides, qui se lèvent sur notr·e passage 
pour nous saluer; d'autres, paralysées, étendues sur leur lits;: 
quelques-ùnes gardent une placidité qui nous étonne. Nous 
pensions y trouver le masque de la souffrance. La sœur nous 
explique: . 

_:_ Oh ! celles-là sont bien tranquilles. Celles qui peuvent 
se livrer aux petits travaux de ménage de la maison le font sans 

· réchigner. Cela les occupe. Je n'ai pas à me plain9-re d'elles '. · 

Mais celles qui sont clouées sur leurs lits ? Ne sont-e1les 
pas malheureuses ? 

- Certes, oui. On s'occupe d'elles comme vous voyez. Le 
valides- elles-mêmes prennent soin de leurs compagnes d'infor­
tune. 

- La solidarité dans le malheur ? , 

- Dans cette salle, oui. Mais venez plus loin. » 

Voici une salle grillagée. Elle renferme des mendiantes. 

- Des mendiantes ? Pourquoi sont-elles enfermées? 

- Parce qu'elles s'évadent continuellement. Ce sont des 
professionnelles de la mendicité. » 

Des jérémiades s'élèvent, dès notre entrée dans la salle. 
Parmi les récriminations, l'une est la plus vive. C'est celle d'une 
femme de soixante ans environ. Elle se plaint d'être là contre 
son gré. Elle n'a rien fait. 

- Celle là, c'est la plus maligne. C'est une récidiviste 
incorrigible. Huit à dix fois reprise par la Police Son mari que 
vous trouverez dans un autre pavillon est aussi un mendiant. 
professionnel. 

- Mendicité conjugale? Contagion mentale? C'est curieux. 

- Oui, le mari et la femme se plaisent à la ·mendicité qui 
I eur rapporte des bénéfices intéressants. » 
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Plus loin, à travers des barreaux deux bras apparaissent. 
:Nous nous laissons envahir par la Pitié. C est · une hystérique 
,qui a failli tuer sa compagne. Elle l'avait serrée à la gorge et 
il a fallu de bien peu pour que sa victime ne trépassàt. 

- Inconscience I 

- Certes. Mais nous sommes obligées de prendre des dispo-
·sitions. Car sans cela nous aurions ici fréquemment des crimes. 
Elles se disputent et ces querelles tournent en haines. 

- Elles se disputent ? Voilà des gens que le Malheur 
devrait rapprocher et elles vivent dans l'inimitié et la haine 
Alors ? la solidarité dans la misère ? 

- Je vous l'avai.s dit. Nous avons ici les deux catégories 
d 'humains= ceux qui sont solidaires, et ceux qui ne le sont pas. 

Cela s'explique, du reste. Il y a ceux que la douleur ennoblit 
-et ceux qu'elle 'avilit. La haine aussi bien que la fraternité 
sommeillent au cœu,r des Hommes. Il suffit de si peu pour 
réveiller l'une ou l'autre I 

Nous continuons. Voici qu'une petite dingo de cinquante 
ans vient faire des « lays >> Sur sa face fripée, un vague sourire. 
C'est le bout-en-train de la communauté. A sa vue, la plupart 
des femmes de l'Asile rient. Nous quittons ce pavnlon sur 
cette impression un peu rassurante. Il n'y a donc pas ici que 
tristesse, ennui et colère. Il n'y a encore des minutes de commune 
gaîté entre toutes les hospitalisées. · 

+ 
+ -+ 

Plus loin, c'est le pavillon des hommes. Même spectacle. 

- Ils sont plus sages >> nous dit la Sœur « et loi~squ'ils se 
querellent, nous réussissons à les apaiser plus facilement « Ici 
également toutes les variétés de malheureux = les gâteux, les 
agités qu'on encadre de planches dans leurs lits, les opiomanes 
qui achèvent de mourir, tous les incurables en un mot qui 
attendént que sonne l'heure libératrice qui mettra un terme à 
leurs misères. 
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Mais à peine entrons-nous q"1 'une odeur provoque un 
haut-le-coeur..' Pourtant tout est propre. Les grabats où sont 
étendus ües incurables sont nettoyés et lavés à grande eau. Il y 
a là de véritables loques humaines qui achèvent de se désa­
gréger. Et les femmes aux blanches cornettes n'hésitent pas. 
à les approcher plusieurs fois par jour pour leur apporter 
des paroles de cotlsolation. 

· + 
+ + 

·Nous vbici au pavillon des mendiants. Ils sont une centaine· 
environ. Mêmes précautions pour les empêcher de s'en aller. 

· La sœur nous explique . 

. Ils s'évadent par les toits. Puis à Saigon, à Chalon et 
ailleurs ils mendieht, en se servant surtout de garçonnets de 
10, 12 ou 15 ans. En voici 3 ou 4 que la Police a ràflés. 

- Que faites-vous de ces enfants? 

- Nous les envoyons à Caudinh. 

- Et les adultes ? 

-:- Ceux qui veulent travailler, s'amender, nous les emplo-
yons à des travaux de jardinages. Les vieillards, nous les. 
mettons dans la salle commune. Nous n'enfermons que le& · 
récidivistes, ceux que ]a Police se refuse d'envoyer devant les 
Tribunaux en raison de leur âge ou de leur état physique 
n•écessitant ·des soins. 

+ + + 

Voici le pavillon des Européens. Dans des chambres pro­
pfes et .bien meublées, des français et des françaises sont 
venues abriter leurs vieux jours. 

M. F. . 78 ans. On lui donnerait 65 à peine. Il lit son 
Journal et mêne une existence calme JI nous parle de son passé 
44 ans de séjour à la Colonie. Il a connu la richesse, le luxe. 
Qui se souvient encùre de lui dans ce flôt mouvant des Français 
qui passent sur la terre· d'Indochine? li appartient à l'armëe 
des anonymes qui œuvrent et tombent dans l'oubli. 
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M. F .. , du reste, ne s'en chagrine pas. Nous demandons :: ' 

- Êtes-vous content ? 

- Oui J'ai ce quïl me faut. La Sœur me soigne avec 
dévouement. Je suis tranquille ». 

Nous ne demandons pas davantage. A-t-il une famille?~ 
En a-t-il eu? Les souvèrtirs d'un monde d'où il s'est écarté ­
volontairement lui sont-ils doux ou tristes ou indifférents ?· 
A quoi bon I Puisctu'il se plaît à l'Asile de Thi-Nghè et qu 'il 
y a trouvé la quiétude nécessaire à sa vieillesse t ~•est l'essentiel. 

Voici un autre , français. M. FL ... Il n 'a que 62 ans. Il 
parait phis vieux. 

- . Il a eu une parésie >> nous dit la Sœur supérieure c< Mais -· 
il va mieux ... 

En effet, il marche un peu Lui, se plajnt de ne pouvoir lire. 

Dans une autre salle, une Française. Jeune encore, atteinte· 
de paralysie générale De famille honorable. L€s soins ne lui 
manque;nl pas. E:lle reçdit la visite dès siens .. Elle a été confiée · 
aux religieuses parce ,.que l~s membres de sa fa1hille, travaillant 
à la colonie, n'ont pas voulu laisser la pauvre femme à des.­
soins mercenaires .. 

+ 
+ + 

- · ·Ainsi, THI-NGHE reçoit des personne~ de toutes les classes • 
sociales. C'est le refuge de ceux qui souffrenf et qui savent­
qu'ils ont un long calvaire à supporter. Pour les aider sur leur 
chemin de Croix et adoucir Ieilts pein·es, les Sœurs de Saint­
Paul de Chartres ont ouvert cet Etablissement en 1876. Depuis.-_ 
lors, bien des misères sont venues s'y s'échouer. Beaucoup de · 
ceux qui ont connu la morne désespérance ont trouvé un peu 
de récmifort et une grande quiétude au souffle divin de la.:: 
Charité chrétienne. 
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LES ASILES DE VIEILLARDS 

Ils ont trimé durant toute une existence ; ils ont connu les 
·malad~es, les soucis de toutes sortes, les chagrins et l~s angois­
ses ; ils ont lutté contre l'adversité quand ils étaient jeunes et 
pleins d'illusions ; ils ont vu, peu à peu, la chaîne familiale se 
.briser et se rétrécir ; le temps a emporté des parents, des amis, 
des connaissances, broyant, dans sa course, ces mille petites 
1oies de vivre ; ils ont ployé, chaque jour un peu plus, sous le 
•poids lourd des déceptions et des tristesses et, arrivés presque 
.au terme du chemin, ils cherchent la quiétude d'esprit et la 
.subsistance quotidienne. 

Les pauvres vieùx ne sont pas des mendiants. Ce sont, eux 
aussi, des vaincus de la vie, mais des vaincus fiers, qui ont la 
dignité d'une carrière laborieuse et probe. Com_ment se trou­
vent-Hs, soudain, dans la nécessité ? Est-ce par imprévoyance? 
Est-ce par maladie ou infirmité? -Sont-ce des circonstances 
imprévisibles qui les ont plongés dans la misère ou la médio- . 
crité 7 Ou bien, leurs enfants, leurs « bâtons de vieillesse >> ont 
ont-ils été fauchés par la mort, ou se sont-ils dérobés au plus 
noble des devoirs ? 

Il faut écouter les pauvres vieux quand ils vous content 
longuement leurs misères. Tous, tous vous parleront d'un 
passé fait d'abondance et de biens, d'un travail, ~ource de 
richesses ou d'aisances, et aussi, de ce que le sort a eu d'inique 
à leur égard lorsqu'il leur a porté ses coups aveugles, les 
privant, même du nécessaire, au seuil de l'étape ultime qu'il 
1eur restait à franchir avant de disparaître à jamais. Les pauvres 
vieux r Leur ~estin est toujours triste. Et c'est pourquoi entre 
toutes les assistances, celle qui vjent à leur secours nous semble 
la plu~ indispensable. 

En Cochinchine, il existe de nombreux Asiles de Vieillards. 
Pour en apprécier les services qu'ils rendent à ceux qui vien-
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ment frapper à leurs portes, rappelons brièvement ce qui existe 
,dans la Métropole. 

+ 
+ + 

Pour devenir assisté obligatoire en France, il faut d'abord 
·être _.Français ou appartenir à une nation ayant passé . avec la 

:France une convention d'assistance réciproque. Ces nations ne 

. sont pas nombreuses : Italie, Belgique, Pologne, Luxembourg. 

L'Assistance obligatoire est donnée à tout âge aux individus 

· atteints d'une maladie incurable et incapables, de ce chef, de 
_gagner leur vie. 

Sont assistés à partir de soixante dix ans les vieillards 
'<Valides dénués de ressources. 

Ils doivent adre 7 ser une demande écrite au Maire, Président 
,du Bureau de bienfaisance. Cette demande doit être datée, car· 

Ja date de la demande fixe le point de départ de l'allocation. 

Il faut joindre à l~ demande une pièce d'é'at civil. Les 
~postulants de moins de soixante dix ans sont convoqués pour 

une visite médicale, ou examinés à domicile s'ils ne peuvent 

pas se déplacer. 

Ensuite, une autre question se pose : le postulant a-t-il d~s 

enfants? L'Administration commence par les mettre en demeure 

d'entretenir leur ascendant. Sur leur refus, elle enquête,· .afin 
de s'assurer qu'il n'y a pas là de mauvaise volonté. 

Il s·agit ensuite de s~voir qui paiera pour l'assisté. La com­

·mtme, le département, l'~tat? La commune responsable est la 
.-dernière que le postulant ait habitée pendant cinq années con­

sécutives avant l'âge de soixante-cinq ans. Si le postulant n'a 

jamais résidé cinq années de suite dans une même commune, 
il se peut qu'il ait résidé cinq années de suite dans le même 

département. C'est alors le département qui p3iera, sinon c'est 

l'Etat. Le postulant, donc, doit joindre à sa demande les certi­

ficats de domicile qui permettront d'établir son « domicile 

,d'assistance » 
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Muni de tous ces documents, que l'intéressé ne s'est pas,. 
procurés, parfois, sans de longues démarches, le bureau de 
bienfaisance donne son avis et transment la demande au direc­
teur de !'Assistance publique s'il s'agit d'un assisté secouru par 
la Villé de Paris, et dans les autres cas au Maire ou au Préfet 
intéressé. 

Pour Paris, le directeur de !'Assistance publique prend une 
décision provisoire, qui sera ratifiée par le Conseil municipal. 

Pour la province, !'Assistance « se trouve sans action pour· · 
hâter une décision qui lui échappe ». 

C'est dire que les formalités sont parfois très lentes. 

L'Assistance publique, toutefois, ne laisse jamais sans­
secours un cas urgent Elle fait l'avance nécessaire, quitte à en 
réclamer le remboursement au service responsable. Mais à, 
quel degré de misère faut-il être réduit pour constituer un. 
« cas urgent » -? 

Une fois admis au bénéfice de !'Assistance obligatoire,. 
l'intéressé peut choisir: assistance à domicile ou }:lospitalisatio n. 

L'Assisté obligatoire de Paris reçoit 150 francs par mois~­
En province, les allocations sont très variables. Elle peuvent ne 
pas excéder 50 francs. Ainsi, le malheureux qui, de soixante à 
soixante cinq ans, a résidé dans une petite ville ou à la cam­
pagne, pour échouer ensuite à Paris, est réduit à y supporter la 
la vie chère avec une allocation dérisoire. On dira qu'il peut 
s'en retourner vivre où il a vécu. Mais il n'y a peut-être plus 
aucune attache. 11 en a peut-être, en i:evanche, à Paris? Et que 
faire des quatre meubles qu'il possède ? Payer un transport 
onéreux?. Quand on n'à pas le sou, on est réduit à ne pas .bouger. 

Revenons au bienheureux assisté parisien et à ses 150 francs •. 
il ne se trouve pas heureux du tout. 

Supposez un vieux couple : hier, le mari touchait 300 
francs de chômage, plus 150 francs pour sa femme. Tôtal 450 
francs. C'était déjà la misère. Aujourd'hui, ils n'ont plus qu·e 150 
francs chacun, soit 300 francs Encore faut-il qu'ils aient tous les 
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deux soixante-dix ans. Si l'un des deux a soixante, soixante­
cinq ans et pas de certificat de travail, le couple devra vivre 
avec 150 francs. 

Quand au vieillard solitaire, qui, de 300 francs, passe à 150 
francs, son sort n'est guère plus brillant. Il est vrai qu·on ne 
défend pas à l'assisté, comme au chômeur, de travailler ! 

Il est vrai, encore, que l'assisté reçoit des bons de paiu, des 
bons de charbon ou bien qu'il est dégrevé d 'une partie de sa 
consommation de gaz. Mais qu'est-ce que cela? 20 trancs par 
mois d'hiver, lo francs par mois d'été? 

Vous direz encore que l'assisté a peut-être une petite pen­
sion, que ses enfants l'aident un peu, malgré tout, ou le logent. 
J'espère bien que l'apport des enfants échappe au contrôle de 
l'administration, qui prétend le déduire des mensualités, comme 
elle fait de presque toutes les pensions (sauf retraites ouvrières, 
pensions militaires, petites rentes de 4f0 trancs, de 600 francs, 
si le vieillard a élevé trois enfants jusqu'à l'âge de seize ans). 
Le tout, au reste, ne doit pas dépasser 2. 400 francs; assistance 
comprise: 200 francs par mois! (DENISE MORAN) 

+ 
+ ·+ 

En Cochinchine, il existe partout des Asiles de vieillards. 
Aucune formalité n'est exigée de l'homme ou de la femme âgée 
qui s'y présente. Pas d'enquête sur la situation de famille ou 
les ressources personnelles. On sait que les pauvres vieux s'ils 
étaient aisés ne viendraient pas terminer leurs jours dans cet 
humble asile. En général, les Annamites qui sont dans la gêne, 
préfèrent se débrouiller en recourant aux parents proches ou 
éloignés, aux amis et connaissances que venir s'installer dans un 
Asile. Même au déclin de la vie, l'homme garde intact son 
amour de la liberté. Il aime se déplacer et se donner, par son 
vagabondage, l'illusion de l'activité. 

Mais lorsqu'il n'en peut plus, que la charité individuelle 
devient moins fréquente et moins efficace, que l'aide des parents 
ou amis, parfois restreinte. vient réveiller tout l'amour-propre 
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et la: dignité qui demeurent ·àu trëfonds de ~on ètre, · il prend 
son petit paq,uet et s'èn vi-ent frapper ·au· seuil de l'Asile 

La réglementation à laquelle il doit se . so~mettre est 
simple = pas de bruit, de qaerelles en-tre pensionnaires, pas 
de sorties hors d'ane ·zone assez étendue;. sauf en de rares 
occasions. 

~ Il faut' alors les voÎ-r, ces br~ves vieux, se plier docilement 
à la discipline · qui-- leur · est imposée.- Il en est parfois qui 
régimbent. Ils s'en vont-. Ils ·ne sont pas longtemps dehors. Uh· 
autre~ asile les recueJlle; souvent c'est le nième qui . les reprend. 
Car on a · de l'iodufge.nce pour ces pauvres viéax au caractère 
aigri ét .enyer.s le,squels le .sort n'a pas toujours été clément. La 

, visite d~ns - que~ques -· Asiles . de Vieillards ne . manque pas 
<l'intérêt. 

Nous avou~· v.u ce ,que pensent, de leur séjour à la · Cité de 
Thi-Ngh·è, les vieillards qui s'y trouvent admis. Interrogeons 
encore quelgues autres de ces vieux disséminés un peu partout 
dans les Asiles. 

+ 
·+- +· 

Asile de Thuduc. - L'Asile des vieillards, an1:exé à la 
. maison de Charité .~e Thuduc, a été construit en juin 1934. Il 
peut contenir 68 lits dont 25 . sont actuellement oc~upés par des 
hommes et 19 par des femmes. On les voit se livrer à de petites 
besognés pour se distraire. Il en est qui fabriquent des nattes; 
d'autres des .cordages. Quelques-uns installés sut leur lit se 
reposent. 

Un petit vieux nous aperçoit en compagnie de la Sœur 
supérieure ; il nous salue timidement. 

·::__ Il'esr110nteux de ce qu'il a fait» nous dit la Sœur « Hier, 
il a ·bu trop de cbuom-choum (alcool de ~iz). Je l'ai grondé et 
l'ai menacé ùe renvoi. 

" :-=- Je comp'rM.ds. "Une dlscïpline est nécessaire. Pauvre 
'" vieux •.. peut-être cherche-t-il dans l'ivreese aicoolique l'ouqli 1 1

du passé. . . . -
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Groupe d'hospi ta li sés de CULAOGIEN , Longxu yen) - . 

Asile des vieillards de THUDUC 
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Les vi eillards de ['A sile 

Asile de THl-'NGHf. 
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- Rien du tout. 1ls ont qu-elques sous_r; ils boivent et sont 
désagréables, Ne croyez pas qu'ils évciquènr sans cesse le passé. 
Ce son·t des enfants. . . -

Ce sont des enfants ! La sollicitude maternelle des sœurs de; 
!'Asile est un abri sûr où Hs· se refugient. Hèureux vieillards f 
Heureux, par rapport à tant -d'aulre·s qui, en Erance ou aiUeurs,.~ 
grelottent de froid en hiver-dans des mansardes et qui !')e : fili).q-. 

gent pas toujours à leur faim patGe qùe les; Cités où ils yivenL 
sont surpeQplées et que la Charité les 1gnore: et ne _peut~aUer, 
vers tous ceux qui sont dans le besoin. Heureux, par rapport à de; 
pauvres vieux dont les regards se vojl~nt s_quvent <;le tristesse 
dans les moments de solitude et de désarroi ' profond. , 

Hospice des vie llards de Cantho - C'est une fondation: 
provinciale établie· avec l'aide des Missions étran.gères. Pirigée _ 
par une Sœur fran çaise sous la surveilla"nce et le contrôle de 
l'Association d'Aide Mutuelle et d'Assistance sociale. Elle peut 
contenir 160 personnes. 120 vieillards et incurables y sont -
installés paisiblement, et dans un état d'hygiène et de ~~nfor_t 
satisfaisants. Les bâtiments ont été construits sous la direction 
du Père ,, Larrabure. 

Hospice de Thanh-my-An. - Dirigé par des S-ciurs de $aini 
Paul de Chartres, cet établissement abrite 138 hommes et 11_5 
femmes. 

Asile de Gocong. _ - _ GOé'oNG est .un p~tit centre où la-po­
pulation est assez aisée. L'AMA$ provinciale vient de créer un 

, Asile de 23 lits suffisant poÙr les · quelques vieux qui viennent 
s'y réfugier. 

Asile de Tanan. - Par contré, TAN AN est" une ville qui 
n'a pas beaucoup de ressources. L'AMAS provinciale aidée-, 
de quelques personnalités géq~reu~es q.e la région .a construit un 
asile d'u11e trentaine de lits ; 34 p~nsionnaires y sont install~~ 
et la nécessité de l'agrandir s'est immédiatement _posée. S~ûs 
peu l'Asile pourra recevoir une cent~ine _en_viron. _ 

Asile de Thud'!umot. - C'est _encore à l'AMAS _ provi~ciale 
que revient le_ mërite d'avoir créé l'Asile de vieillards. Il est 
placé dans un cadre pittoresque. 
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Pour ne paslaisser les pensionnaires dans l'oisiveté, il y a 
annexé un atelier où ils fabriquent des articles de vannerie 
dont le produit leur permet de se payer ce qu'ils désirent : 
tabac, friandises etc .•• 

Ade de Bentré . .:_ L'Asile des Indigents créé à Bentré-ville 
sous les auspices de l'Association d 'Aide mutuelle et d'Assistance 
sociale est destiné à héberger en permanence _des personnes 
des deux sexes sans distinction de nationalité ni de religion, 
que leur grand âge ou leurs infirmité.s physiques mettent hor9 
d'état de gagner leur vie autrement que par des aumônes. 

Ltadmission des pensionnaires est prononcée par !'Adminis­
trateur, chef de province, sur la proposition d'un Comité de 
patronage. 

Les pensionnaires sont nourris et vêtus; ils ont aussi droit 
aux soins médicaux. Le Médecin de la province les visite deux 
fois par semai_• e. 

Ils sont tenus de faire régner la paix entre eux et de 
s 'entr'aider au besoin. 

Les jeux d'argent sont formellement interdits. Les pension­
naires sont autorisés à se promener sur la route située devant 
l'Asile, entre le Dinh-Binh-Nguyên, d'une part, et le rach Cai ca, 
d'autre part. 

Ils peuvent SP. livrer à. la pêche au bord de ce rach . . 

Ils ne doivent, en aucun cas, sortir de la zone indiquée 
ci-dessus, ni aller mendier en quelque lieu que ce soit. 

Tout pensionnaire qui contrevient à ces dispositions est mis 
au riz sec pendant un jour pour la première fois, et deux jours 
en cas de récidive. 

Les pensionnaires sauf les invalides doivent aider· dans la 
mesure· de leurs moyens le personnel à assurer la propreté du 

1 local et au besoin à faire la cuisine. 

La riourriture est servie aux pen.sionnaires trois fois par jour. 

Le matin à 7 heures: petit déjeuner composé de « chao » 
avec du sucre ou du poisson salé; 
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à 10 heures et demie : déjeuner composé d'un plat de 
ipoisson frais ou de viande et d'un plat de « canh >> avec du 
,nuoc-mâm ; riz ; 

à 5 heures : dîner corn posé également de deux plats, riz. 

La ration journalière est de 0 kg 700 de riz par pen­
:sionnaire . 

+ 
+ + · 

Il existe encore des Asiles de Vieillards à Cai-füon ( date de 
1885), à Mytho, à Soctrang (date de 1888), à Travinh, à 

~,wungliêm et à Cholach (Vinhlong). 
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LA VICTOIRE CONTRE LA VARIOLE 

Dès le début de notre arrivée à Saigon les gouverneurs ont été frappés des ravages causés par ce mal, surtout parmi les , enfants. Des épidémies sévères en 1885, en 1908, en 1917, vin-· rent en montrer la persistance malgré les plus grar:ids efforts ­réalisés par notre service de santé. 
Il a fallu d'abord s'approvisionner de vaccin actif, créer des centres vaccinogènes, lutter contre la méfiance et l'hostilité des . populations qui étaient habituées à 1~ pratique désastreuse de la variolisation. Pour suppléer à l'insuffisance du corps médical, . on dut organiser des équipes de vaccinateurs indigènes. · 
En 1885, lorqu'on supprima, par mesures budgétaires, la­moitié des équipes mobiles de vaccine, une épidémie meur- ­

trière éclata, enlevant la presque totalité des nouveau-nés. 
En 1891," CALMETTE créa un Institut vaccinogène à Saigon. qui permit de fournir de la pulpe glycérinée aux médecins vac- · cinaleurs. A partir de ce moment la vaccination de bras à bras fut remplacée p·ar la méthode du ·vaccin actif fourni par l'Institut. 
De 1900 à 1904, on crut que la variole avait fui la Col<?1tle. -On pratiqua très peu de vaccinations pendant quatre ans. Nou- ­velle épidémie en 1908. On reprit la lutte. Le calme se rétablit . . Nouvelle offensive en f917. Le nombre de cas enregistrés en Cochinchine passe de 406 à 2.081. L'année suivante, il atteignit 2.800 cas· dont 46 parmi les Européens. On vaccina tant que ­

l'on put. 

En 1923, une vague terrible submergea l'Extrême-Orient. La Cochinchine ne fut pas épargnée. L'épidémie dura deux ans. 3.702 indigènes furent atteints: 938 décès. 10 Européens furent touchés. Nouvelle régression. Puis au début de 1929, la courbe se relève, donnant un total de 1.452 cas, bien que les vaccina- ­lions jennériennes aient été pratiquées avec intensité pendant toute l'année : 1.109. 735 vaccinations pour une population de:: · 4.490.000 habitants. 
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Depuis lors, la variole est en régression. Mais on ne peuV 
affirmer qu'elle .est vaincue, malgré le formidable eflorl tenté~ 
par notre service de santé pour l1application de la vaccination , 
méthodique, maison par maison, groupement par groupement. . 

Une surveillance constante est indispensable dans les vil- ­
lages où la population flottante est enco1 e nombreuse. 

Il est cependant permis de souligner avec plaisir la ma- · 
nœuvre scientifique de notre service médical qui , dès 1867, à . 
créé un comité de vaccine, puis dix ans plus tard, un corps de 
vaccinateurs indigènes, puis un service de -vaccine mobile ; 
manœuvre qui seule permet d'enrayer un des plus redoutables 
fléaux de nos populations indigènes.C'est par notre organisation, 
notre ténacité dans l'effort , notre surveillance incessante, notre · 
propagande persuasive auprès des personnes encore routinières 
que r ous finirons par vaincre une cause des plus sérieuses de · 
la dépopulation. 

Ainsi en 1935 de petits foyers familiaux n ayant jamais revêtu 
l'allure épidémique, 443 avec 115 déces - ont été signalés~ 
contre 389 cas et 132 décès l'an dernier. 

1 1.08t.219 vaccinal ions antivarioliques ont été pratiquées-,. 
contre 2. 127.771 l'an dernier. 
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SECOURS Au · VICTIMES 
DES CALAMITÉS PUBLIQUES 

~®~ 

A côté de l'assistance permanente aux infortunes et aux 
détresses individuelles en quelque sorte inhérentes à l'ordre 

'. Social, un plan complet d'organisation de la bienfaisance 
publique doit prévoir l'intervention rapide et efficace d'un _ 
organe de secours dans les éventualités graves : incendies, inon­
dations, épidémies, chômage etc ..... atteignant toute une col,ec­
tivité ou une région entière. · 

Cette forme de secours n'a, en réalité, jamais manqué dans. 
·le passé, et il faut rappeler, à l'honneur de la population de la 
Cochinchine, la spontanéité et la générosité avec la quelle elle 
a inlassablement répondu au ic. nombreux appels qui lui ont été 
adressés en faveur des victimes de malheurs publics, à quel­
·que race qu'elles appartinssent. 

Sans remonter au-delà dµ succ~s de toutes les <<Journées)) 
organisé~s , pour sonlager le sort des victimes de la Grande 

,- Guerre, il suffit de citer les résultats obtenus dans les souscrip­
tions pour venir en aide aux Inondés du Tonkin, aux Inondés du 
Midi de la France etc . . ou pour atténuer les souffrances causées 

·par les sinistres qui ont éprouvé si_ fréquem·ment les différentes 
pro_vinces de la Colonie. 

La reconnaissance publique ne se détachera jamais des 
noms-de certains bienfaiteurs, qu'il est inutile de citer, et dont 
les libérales aumônes ont l? • jours augmenté de façon si impo­
sante l'effort aussi méritoire, quoique individuellement moindre, 
des humbles charités groupées dans l'anonymat de la masse. · 

Mais ces interventions secourables pré~ent .ient tous les 
inconvénients communs d~s improvisations ·hâtives nées aussi 
brusquement que la catastrophe ou le sinistre qui les provo­

-quaient, et cessant avec les suites de ces événement malheureux. 
Le principal défaut de ces organisations était la lenteur avec 

;laquelle elles pouvaient influer su; les situations qui les récla-
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•maient, les souscriptions n'étant recueillies et tran:'mises qu'à 
une période souvent très éloignée de celle où étaient apparus 
'les maux qu'elles doivent soulager, et après celle où elles étaient 
le plus nécessaires. 

D'autre part, rien ne permettait de proportionner à l'avance 
le montant du concours demandé à la bonne volonté des 
particuliers, a ux besoins exacts des misères à secourir. Tantôt __ 
l'apport des souscriptions resta~t bien en deça de besoins, réels 
'tantôt, au contraire , le geste du public dépassait la réparation 
du mal causé, et les Comité's se voyaient parfois obligés de cher­
cher un emploi de l' excèdent des fonds de secours mis à leur 
disposition. 

Devant les résultats imparfaits de ces recours isolés à la 
générosité publique , le Gouvernement de la Cochinchine a 
estimé qu'il y avait lieu de leur substituer une institution per­
manente dont l'i ntervention pùt se produire chaqne fois qu'ellè 
serait reqn ise avec la rapidité qu'il convenait, et autant que 
·possible, dans la juste mesure des dommages qu'il s'agit de 
réparer. 

+ + + 
Nommé par arrêté du Gouverneur de la Cochinchine, du 

'22 Mai 1930, et composé uniquement de personnalités indigènes, 
le Comité coc11iachinois de Secours aux victimes des calamités 
publiques a déja recue_illi et réparti des sommes importantes. 

Les souscriptions, tombolas et soirées théâtrales, organisées 
par le Comité depuis sa création, ont produit plus de 200. 000 $ 
(2 millions ·de . fr_ancs) qui ont été ntilisées el}. secours à des 
victimes des calamités publiques de la Cochinchine, de l'Annam, 
du Tonkin, de la Chine, à des secours aux Indochinois à Paris. · 

c<d!C• .,,, 
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ECOLE DES AVEUG_LES 
.;~~ 

Ils erraient sur les chemins. Ils attendaient de Ja charité 
publique la bolée de riz quotidienne et ne savaient toujours où 
s'abriter. Ils ignoraient le travai\ qui ennoblit.. et console. 

En 1899, l'un d'entre enx, M. Nguyên-van-Chi, eut l'idée de 
recueillir ses frères de race, comme lui pr_ivés de .la vue. Il les 
abrita dans une très modeste demeure. Mais cette œuvre chan­
ce 1 ait. Fort heureusement, nos administrateurs vinrent à son 
secours. Aujourd2-hui, l'école des Aveugles. prise à la charge du 
budget local depuis 1919, nouvellement édifiée sur un vaste 
emplacement du Boulevard Thomson, à Chalon, et inaugurée 
le 30 décembre 1920, a recueilli une quarantaine de ces dés­
hérités. 

M.LUZERGUES, le dévoué directeur, est aimé de ses élèves~ 
Comme eux frappé de cécité, il est leur meilleur défenseur. 

- Il nous entraine vers les bâtiments de son école avec l'ai­
sance d'un « voyant >>. Voici une classe où quinze élève 
apprennent, grâce à la inéthode BRAILLE quelques connais­
~ances suffisantes pour gagner leur nourriture quotidienne. 

- D~autres passent près de nous, avec:des gestes lents et rien 
ne décèle leur triste destin, sinon au moment où nos regards 
cherchent les leurs~ 

Nous apercevons un groupe assis sous une vérandahjolie: 
Ils sont cinq occupés à des travaux de vannerie. 

Après une visite au réfectoire, puis au dortoir, nous voici à 
la salle de musique. Une fanfare, formée et dirigée par le. 
Directeur, participe aux diverses manifestations et fêtes officiel­
les et même privées. 

Le Comité Central de l'Association d'Aide Mutuelle et 
d'Assistance Sociale a contribué à l'achat d'un poste de T. S F. 
qui est à la fois une distraction et un enseignement pour la 
plupart des pensionnaires qui, aimant la mus.igue, entendent 
avec profit les excellentes exécutions d'Europe ou d'ailleurs. 
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L'atelier est la partie la plus intéressante à visiter. Des 
,ouvriers sont occupés à fabriquer des brosses, d'autres,des balais, 
quelques-uns font de la rotinerie Un outillage mécanique perfec­
tionné permet d'obt~nir un meilleur rendement. Autrefois, on 
achetait manches à balais, cadres pour brosses, etc ... Aujourd'hui 
tout est fabriqué sur place et en quelques minutes. Des doigts 
agiles de ces aveugles sortent brosses et balais qui n'ont rien 
à envier à ceux fabriqués en Europe. Les recettes se sont 
,élevées d e 12. 700$00 en 1934 à 15. 580$00 en 1935. Les divers 
,établisse ments publics et privés ont passé de::; commande_s. Ils 
saven t à présent qu'il y a une œuvre extrêmement intéressante 
qui méri te d 'être encouragée. 

Ces aveugles sont payés pour chaque journée de travail 
effectué Quelques-uns d 'entre eux habitent au dehors ; ils ont 
de la famille. L'école leur offre donc un travail rémunérateur. 
D'autres sont logés et nourris; ce sont plutôt des jeunes. 

M. PAGES, Gouverneur de la Cochinchine a décidé qu'un 
bâtime nt annexe serait con~truit, sur les fonds du Budget avec 
.participation de l'Assislance Sociale, pour permettre aux femmes 
,et filles aveugles de trouver, elles aussi, une assistance indis-
pensab]e. 
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ECOLE DES - SOURDS-MUETS 
DE LAITHIEU (THUDAUMOT) 

Sur un côteau pittoresque de la province de 1 hudàumôt,,_.. 
à Laithiêu, se trouve tout un groupe ile modestes bâtisses appar-· 
tenant aux Missions Etrangères; chapelle , c rèche, orphelinat, 
école, logement des Sœurs etc ..• C'est là que l' un d e nos premiers 
missionnaires, le Père Azémar, a fondé un asile pour sourds-­
muets, consacrant à ces derniers une exis tence admirable 
tissée de beaucoup de patience et de dévouement. 

Le · P. Azémar est arrivé en Cochinchine en 1862. Son 

apostolat a été très pénible dès le début, s'étan t fixé en plein: 
pays sauvage, parmi les Stiengs. Il y resta quatre ans et réussit 
à gagner l'amitié de quelques-uns d 'entre eux puisqu'ils devaient 
le suivre à Laithieu. Il composa même un diction n aire pour 
faciliter l'enseignement de la langue des Stiengs. Vers 1865, une 
révolte l'obligea à fuir avec ses prosélytes ces régions inhospi­
talières. 

Il vint à Laithieu. petit village à la lisière d ' une forêt épaisse• 
Comme le séminaire était établi à cet endroit, le P. Azémar~ 
api ès _un coui·t séjour à Saigon, fut désigné pour y servir. De 
1806 à 1895 ce vaillant missionnaire se dévoua a ux populations. 

indigènès de la localité. Le malheureux destin des sourds-muets 
émut particulièrement son cœur géné1 eux. Il les 1 ecueillit et 
fonda, pour eux, une Ecole. 

En 18~0, il envoya-, le P. TRON, à ses fn is, à Rodez ~onr 

être initié aux méthodes de l 'éducation des Som ds-muets. Le· 

début fut très difficile, car les instruments les plus élémentaires 
manquaient el il lui fallut plusieurs années de peine pour com­
poser un dictionnaire à l'usage de ses élèves. 
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THI-NGHE: Une vue du Jardin 

THI-NGHE : Un des bâtiments 
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THI-'NGHE : Un autre bâtiment 

THI-NGHE : Un pavillon 
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Pour nourrir et vêt!r, une vingtaine, puis une quarantaine 
d'entre eux, le Père Azémar se privait de tout et restreignait 
même sa nourriture de chaque jour ; la charité des uns et des 
_autres Jui venait en aide. Dans l'Administration, il a trouvé· 
des hommes de cœur qui se sont intéressés à son œuvre Puis 
le Couseil colonial vota un secours annuel à l'école. 

La vie d'abnégation et de dévouement du Père Azémar fut­
suivie par la lignée de ses successeurs : les Pères Verney et, 
Hay, le Père Sion et le Cu.ré actuel : le P. Tron·. , : 

Deux Sœurs annamites de Saint Paul avaient été envoyées­
en France pour appre·ndre une no'uvelle méthode qui permet 
aux sourds-muets de mieux s'exprimer et -de s'instruire ; elles 
sont de retour de_puis peu à la Colonie. Ainsi · elles pourr'ontï 
rendre des services à tous ces malheureux. 
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ASILE DES FOUS 
~~~ 

Un peu après Biênhoà, sur la route de Xuân-lôc. A gauche 
mn portique avec ces mots : ASILE DE BIENHOA. 

Un grand silence y règne. Des villas aux tuiles rouges 
,disséminées dans un vaste jardin où circulent des ouvriers, 
une pelle ou une bêche à la main. Une angoisse nous étreints 
Allons-nous voir surgir des fantômes échevelés, des visages 
démoniaques? Des cris douloureux vont-ils monter des cellules 
. de forcenés ? 

Non. _ Une douce paix s'étend sur cet asile où des humains, 
· aJant perdu la raison sont accueillis et soignés. On nous dit 
que ces jardiniers, ces ouvriers, ces êtres qui passent, libres 

,et affairés, sont des fous Nous n 'osons y croire. 
- Les fous? Mais ce sont des êtres faciles à mener. Il suffit 

de les arracher à l'idée fixe , de faire dériver leur agitation 
stérile, · de la rendre même utile comme dans cette enceinte. 
En effet ,- la propreté de l'établissement est assurée par eux.Il en 
est qui font du jardinage ; quelques-uns sont dans un atelier. 
Partout, le travail et le calme. 

Voici le pavillon des femmes. Epileptiques, gâteuses. Oh! 
.. ce rire ! Quelles tares imméritées ou quelles ivresses alcooli­
ques de lointain atavisme ont passé sur ces cerveaux? 

L'Asile de Bienhoà est dirigé par un médecin spécialisé 
Près de cinq cents malades y sont soignés actuellement. Ses 
loc~ux spacieux suffisent pour les besoins de la Cochinchine. 
Au surplus, le terrain qu'il possède permettrait, le cas échéant 
Ja construction de nouveaux p1villons. 

Mais, de ce refuge où tant d'égarés viennent s'échouer, en 
sort-on ? 

Oui. Nos méthodes ont apporté la guérison à plusieurs 
d'entre eux. Ils sont repartis vers la vie. . . tourmentante ..• 

. s'en sont-ils trouvés plus heureux ~ ....• 

F 
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~L'AIDE AUX PRISONNIERS LIBERES 
m>e~ 

~La Société de Patronage et d' Assistance 
par le travail de Vinhlong et Sadee 

A Long-chau (Vinhlong-ville) a été fondée en 1932, une 
·association charitable dite «Société de Patronage et d'Assistance 
par le travail de Vinhlong et Sadec » 

Cette association dont les statuts ont été approuvés le 2 
.Août 1932 par le Gouverneur de la Cochinchine, a pour but de 
·venir en aide aux libérés des deux stxes et de tous âges, sans 
,distinction de culte et de nationalité, qui montrent un désir 
:sincère de se procurer des moyens honnêtes dïexistence par le 
travail, dans la vie sociale régulière. 

Son action s'étend aux libérés de toutes les catégories, c'est­
:à-dire aussi bien à ceux qui ont bénéficié d'une décision du 
·Parquet, d'uQe ordonnance ou arrêt de non-lieu, · d'un jugement 
ou d'un arrêt d'acquittement, de la loi suspensive de la peine, 
-de la libération conditionnelle ou d'une mesure gracieuse, qu'à 
-cel:1x qui sont parvenus au terme légal de leur condamnation. 

La Société promet directement et principalement sa protec­
tion aux libérés des prisons des provinces de Vinhlong et de 
.Sadec. Néanmoins elle s'occupera, si elle le juge utile, des libérés 
sortant des autres prisons de la Cochinchine, après enquête 
faite par ses membres ou par ses correspondants dans les diver­
ses localités de la Cochinchine et sur l'attestation de la bonne 
conduite du libéré en prison. 

Dans le but de faciliter l'exercice de so~1 patronage, elle 
·pourra fonder dans les limites de ses ressources, un ou plu­
sieurs asiles ou maisons de secours ou de travail qu'elle jugera 
.nécessaire. 

L'admission et le maintien des · patronnés dans l'asile sont 
soumis à la condition d'un travail à fournir par le patronné pour 
-payer son entretien. 
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Des secours en argent, mais de préférence en nature (vête--­
ments, bons de logement, billets de chemin de fer, de chaloupe· 
ou d'auto, en vue du rapatriement), pourront être fournis aux. 
patronnés. Mais la Société pose en principe qu'elle ne fera ainsi 
qu'un prêt ou une avance au patronné qui demeure tenu de­
lui rembourser les frais qu'il aura occasionnés; sauf à la Société 
après enquête et si le patronné en est digne, à lui faire remise 
de la restitution, en tout ou en partie. 

La _ Société se réserve le droit, lorsqu'elle le jugera néces-­
saire, de demander au libéré la remise de tout ou partie du 
pécule qu il a gagné en prison ; la somme ainsi confiée par le· 
patronné sera placée à son nom à la Caisse d'Epargne ; elle 
demeurera sa 'propriété et il n'en pourra être fait emploi que ­
sur sa demande ou avec son consentement. Cette somme pour- ­
ra lui être remise après son établissement définitif, au fur et à 
mesure de ses besoins et de ses mérites respectifs. 

En cas de mauvaise conduite du libéré déterminant la ces-­
sation du patronage, la société aura le droit de lui retenir le · 
montant des dépenses faites dans son intérêt dont le compte · 
sera tenu par le trésorier de la Société. 

Le patronage est essentiellement facultatif pour la société· 
qui 'l'exerce et pour celui qui en est l'objet et,en conséquence, 
il n'est accordé qu'à ceux qui demandent, avant leur lib ~ration, 
à en profiter et consentent à ses conditions d'exercice. 

La Société n'accorde sa protection qu ·à ceux qu'e Ile en 
juge dignes, après enquête préalable, et l'admission au patro0:age· 
peut toujours être révoquée. 

Elle n'aura jamais à rendre compte des motifs pour les1uels ­
elle refuserait ou cesserait de donner son patronage! 

Elle n'e:;t, en aucu·n cas, r_espo:1sable des actes de ses: 
patronnés. 

Le patronage cesse dès que le bénéficiaile est en état de ­
se passer des soins et des_ secours de l'As-,ociation. Néanmoins, . 
à la fin de chaque année, un extrait du casier judiciaire, en ce 
qui le concerne, sera demandé à l'effet de connaître s'il a sub · 
de nouvelles condamnations. 
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Après trois ans de patronage, il pourra être délivré au 
Jibéré un diplôme donnant témoignage honorable de sa conduite. 

L'Association provoque la réhabilitation de ceux qui s'en sont montrés dignes et prend à sa charge tous frais comme toutes démarches à cet effet. 

D'autre part, cette Œuvre se propose également de secourir les mineurs de 16 ans de l'un ou de l'autre sexe qui, acquittés pour avoir agi sans discernement, mais néanmoins envoyés en correction selon les prévisions de l'article 66 du Code Pénal, sont laissés et maintenus dans les maisons d'arrêt. Elle agira pour ce faire conformément à la législation en vigueur dans la Colonie. · 

+ 
+ + 

La Société est administrée par un Conseil <l'Administration composé de 15 membres élus et de 7 membres honoraires de droit qui sont : 

M. l'Administrateur, Chef de la Province de Vinhlong, 
M. !'Administrateur, Chef de la province de Sadec, 
M. le Président du Tribunal de Vinhlong, 
M. Le Procureur de la République à Vinhlong, 
M. le Juge d'Instruction de Vinhlong, 
M. le Curé de Vinhlong, 
M. le Past~ur de Vinhlong. 

Le Conseil <l'Administration nomme annuellement, parmi 
ses membre, une commission exécutive ou bureau composé d'un président, d'un ou plusieurs vice-Présidents, d'un secrétaire général, d,un secrétaire-adjoint et d'un trésorier, lequel bureau s'occupe directement de l'œuvre du patronage, visite les prison ... niers pour connaître ceux qui réclament et méritent le con­cours de l'Association, choisit les patrons et pourvoie à tous les détails du service intérieur ou du fonctionnement de l'œuvre. 

Un secrétaire adjoint et un agent général pour le placement et d'autres employés, peuvent être pris en dehors de la Société, avec des appointements fixés par le Conseil d' Administration. 
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L1Agent général pour le placement est chargé de toutes les 
4émarches nécessaires au placement des patronnés, de veiller· 
sur leur conduite, de les aiqer des ressources mises à sa dispo­
sition et de présenter au bureau tous rapports nécessaires. -

. ) 
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L;·AIDE AUX NECESSITEUX ---La Cochinchine est à même de venir en aide à tous .les nécessiteux grâce aux organismes qui se sont créés _' un peù partout dan~ les provinces et surtout grâce aux moyens fi ~ an-· 
ciers dont disposent les diverses AMAS provinciales. 

Dans cet ordre de choses, nous citerons : 
le Comité de secours aux ch9meurs 
la Maison du Chômeur à Govap, 
Les Asiles de nuit, 
les Soupes Populaires. 

Comité de secours aux chomeurs- C'est à M. PARGOIRE que 
revient la généreuse initiative d'avofr créé, en 1933, à Saigon, un 
Comité de secours aux chômeurs, ·secondé par quelques per­
sonnalités· saïgonnaises actives el pleines de bonne volonté. 
Il a réussi à obtenir du Gouvernement local et des particuliers 
des subsides et des dons en vivres et en vêtements. Des pro­
priétaires et des sociétés immobilières ont mis des locaux 
inoccuppés à là disposition de ce Comité qui a pu y installer s·es 
réfectoires. Le Comité, que dirige actuellement M. Audouit, dis­
pose d'un crédit mensuel alimenté par des subventions de la 
Municipalité saïgonnaise et du bureau de bienfaisance et par des 
dons des commerç.,H1ts et de _ la population. Ces libéralités per­
inettent de faire vivre 500 personnes environ: français et indigè..: 
nes. Deux repas substantiels leur sont donnés par jonr. En outre; 
le Comité s'efforce de trouver du travail aux chômeurs sérieux. 

J La maison des chômeurs. - M. BERLAND, Administrateur 
de Giadinh a créé à Govap, une Maison dès Chômeurs qui perme\ 
d'abriter des Français tombés dans le plus complet _dénuement._ 
Cet établissement comporte trois chambres à ménage et une ch,ambre pour célibataires. 

Les asiles de nuit. - Certains pr~sidents des AMAS 
provinciales ont pensé que, en dehors des Asiles de vieillards 
existants dans leurs provinces il serait utile de créer des A:sile·s 
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de nuit pour permettre à des· indigents de passage de s'y abriter. 
C'est ainsi qu'a été créé en 1934, à Bentré, un Asile, aménagé 
sur un petit appontement en ciment armé, sur la rivière, près du 
marché de _la Ville et pouvant contenir une trentaine de personnes. 

A Rachgia, à Tanan. à Baclièu, à Vinhlong, il existe des 
organismes similaires ou mixtes c'est-à-dire asiles de nuit et 
asile d'indigents à la fois. Ainsi les malheureux spnt assurés de 
trouver non seulement abri mais encore nourrilure . 

Saigqn et Cantho .auront l'année prochaine leur Asile 
d'indigents. 

A Baclièu M. Tran-Trinh-Trach vient de créer un Asile 
pour les moissonneurs qui viennent dans la . Province ëhaque 
année et ne savent où se loger. 

Soupes Populaires, - Dans la plupart de ces Asi les, on 
donne deux repas aux pensionnaires qui y sont admis. 

L' œuvre du « bol de riz» de Thudau mot 

C'est à !'Administrateur BONNEMAIN que les nécessiteux de 
Thudâumôt doivent la création de l'œu vre intéressante du 
<< Bol de Riz » . -- -

Cet organisme est en quelque sont le complément de l'Asile 
des Vieillards également créé par M. BONNEMAIN. 

Chaque jour, vers 10 heures du matin, un repas simple mais 
su_bstantiel est servi aux assistés, pris d'après une triple liste 
établie par le Délégué , les notables et le curé du lieu Ainsi tous 
les indigents véritablement dignes d'intérêt sont admis à bénéfi­
cier de ce secours. Les repas sont consommés sur place; quelques 
personnes seulement s_ont autorisées .à empo~ter les rations 
chez elles. Le nombre des rations distribuées joui:nellement 
s'élèvent à une cinquantaine . Ces repas sont préparés par des 
personnës de bonne volonté, la plupart du temps par les pauvres 
eux-mêmes. Le riz, le nuoc-mâm, les denrées, le bois sont 
donnés gratuitement par les bi,enfaiteurs de l'Œuvre; une dame 
annamite fournil dans les mêmes conditions deux fois par semaine 
du poisson frais. 
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Distribution de 1Jfvres et de ,,ê'ements. - A Saigon à Cholon 
.et dans les provinces, aux grandes fêtes de l'Année, des 
(distributions de riz sont faites aux indigents. On leur donne aussi 
tque1gnefois des vêtements et des couvertures. 

_/ 
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LES CITÉS OUVRIÈRES 

La Cochinchine étant un pays agricole, il a fallu d'énormes· 
masses humaines pour transformer ses forêts immenses et ses­
plaines alluvionnaires en splendides plantations et en fertiles 
rizières. Malheureusement, cette œuvre génératrice de richesses 
et de mieux être a été marquée, tout le long de son histoire, de 
lourdes hécatombeg. La victoire des hommes sur le sol et la 
petite jungle ne s'est faite qu'au prix de bien pénibles sacrifices. 

Au début , surtout, à l'époque des indispensables défriche­
ments et quai d les règles de l'hygiène étaient encore rudimen­
taires et insuffisamment appliquées_, la main-d'œuvre agricole a . 
payé son tribut aux endé1n,ies palustres et autres. Cependant, la -
France n 'est pas demeurée indifférente au spectacle du drame 
muet qui se jouait entre l'Homme et la Nature au fur et à 
mesure que sa colonisation progressait. Ses médecins ont appor-­
té des soins éclairés aux coolies, en même temps que des. 
inspections d'hygiène réglementaires s'eflorcaient d'améliorer 

· leurs conditious d'existence. 

Eu dépit de certaines négligences de quelques employeurs, 
la plupart des Sociétés ont témoigné de leur sincère volonté de­
traiter leurs travailleurs non seulement avec humanité mais­
selon le mode le plus propre au mei leur rendement et au plus. 
facile recrutemeut de cette main-d'œuvre par conséquent, le plus. 
conforme à leur inlérêt propre. 

D'ailleurs, le Gouvernement de la Colonie avait institué, . 
depuis 1918, d'une -Inspection du Travail chargée ~e surveiller 
et de contrôler toutes les exploitations employant de la main­
d'œuvre c0ntracluelle et de veiller à l'application de la régle-­
mentation qui la concerne. Réglementation bienveillante inspi­
rée par le souci de l'amélioration du sort de tous les travailleurs. 
agricoles. Réglémentation prudente qui tient compte, à la fois,. 

· des intérêts des ~mployés et des employeurs et des habitudes. 
locales qu'il importe de ne pas bouleverser de fond en comble: 
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Asile de 'Nuit de BE'NTR.E 

Un autre Asile de vieillards 
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au risque de porter préjudice à ces milliers d'humbles gens dont 
l'existence est assurre par la vie même de ces plantations et de ­
ces domaines rizicoles. 

L'action de la France dans les exploîtations agricoles· en 
faveur des ouvriers, s'est traduite rapidement p_ar des progrès-: 
tré~ sensibles dans leur état sanitaire. Le nombre des fravail- · 
leurs est passé de 11. 137 eri 1934 à 12.432 -ën 1935; la morta­
li'é, très forte _ il y a dix ans, a diminué progressivement (l.25°/Q 
en 1934 et 0,97¼ en 1935). 

Ces résultats sont les conséq~ences des eflods iritel-ligents 
et soutenus déployés par les Directeurs des plàntations · sous­
les directives du service antimalarien de notre Institut Pasteur. 

Les · villagr,s des coolies sont situés, pour la plupart , du. 
temps, près des su ôïs (1) , ·assainis par des drainages et le ma­
zoutage des flaques d 'eau productrices 9-es larves d'anophèles. 
Et les maisonnettes en briques ou les paillotes individuelles, . 
confortables ; aérées, ont peu à peu remplacé les premières­
installations provisoires qui correspondaient au stade des défri­
chements 1 écessaires. 

Les idées dire .ctrices qui ont présidé à ces mesures sont 
adaptées au désir d'atteindre, dans les meilleures conditions. 
diITéreots objectifs qui peuvent être groupés sous titre générique · 
de « buts sociaux ». Les avantages que doivent, dans la suite, 
retirer de cette série de travaux, au point de vue de l'exploita­
t_ion elle-même, les Plantations intéressées ont toujours été en 
effet en accord avec les conceptions gouvernementales concer­
nnn t le problème de la main d'œuvre indigène et le développe- -. 
ment économique et social de la colonie. 

Les modifications du « milieu humàin local » déterminées~ 
par l'établissement -sur les planfations de masses ouvrières parfois ­
considérable~, l'apparition d''un nouvel asp_ect de la question 
ouvrière, conséquence d'une nonvelle forme de travajl bien 
différenciée, autrement dit la création définitive d 'un « 9.;dre ­
économique >> stable là _où ~ét!nait autrefois la grande forêt, . 
devaient rapidement créer des nécessités sociales préc~s_es,-

(1) Ruisselets de montagne 
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~auxquelles les grandes exp_loitations responsables allaient avoir 
à faire face. 

La fin des ouvertures de brousse , la régularité d 'un travail 
.d'exp1oitation ne nécessitant plus que de faibles saules _nùmé~ 
riques de l'effectif engagé, la difficulté économique du recrute­
.ment , la tendance générale du pays à fixer sur place une 
population ouvrière importée des régions surpeuplées de 

·l'Annam et · du Tonkin, enfin l'attention constante que les 
:grandes sociétés comme les Terçes Rouges portent à tout ce 
qui touche le bien-être du coolie et son état moral , telles sont 
.les principales raisons qui déterminèrent, depuis 1932, une ·série 
.de vastes efforts tendant à améliorer la vie sociale du coolie 
,de Plantation. 

Le Docteur Jean CANET rous donne, à ce snjet,une solution 
• exacte du Problème de~ Cités ouvrières en Cochinchin~. No.us 
nous en voudrions de ne pas reprodure ici les pages suivantes 

.-qu'il a bien vo·1lu écrire sur notre deman~e (1). 

Deux problèmes étroitement liés 
Cités ouvrières et lutte antimalarienne 

_ La première chose à faire pour développer la vie sociale 
~d'une collectivité est de créer de vrais villages , avec toutes les 
,conditions d'aération , de lumière , de confort, d'hygiène, de 
.. distractions etc.. . nécessaires à une vie rationnelle. Ce pro-
blème est lié à celui des grandes endémies tropicales, et sur. les 

"Terres Rouges, en tout premier lieu , à celui de la lutte antima­
larienne. Construire des villages confortables et avant tout des 
villa~es sains, qui puii,sent constituer, e:-i zône hypérendémique 
palustre , un progrès réel, c'est poser du même coup le problème 

,de l'emplacement des centres ouvriers et de leur assainissement. 
Dans les zônes de basse et moyenne altitude de Terre 

Rouge les campement s'étaient autrefois situés de préférence sur 
les hauteurs, au flanc ou au sommet des collines , en ·pleine terre 
rouge. Cette première tentative de groupement ouvrier, sous 
forme de lraï abritant parfois plusieurs centaines de coolies, 
fut améliorée par la création de traï à compartiments, qui eut 
pour conséquence l'apparition des premières f milles. 

Nous remercions le Docteur CANET de sa grande amabilité. 
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Mais le coolie conservait cependant une vie sociale précaire 
que devaiit, en 1930, complètement transformer une nouvelle 
conception de groupement : le transfert des villages dans 
]es vallées assainies. En contribuant au défrichement générale 
de la région, cette mesure mettait à la disposition des travailleurs 
dans de vastes vallées bien aérées, de la terre arable, des 
maisonnettes individuelles entourées de jardins de l'eau en 
abondaJlce pour les ablutions et les usages domestiques etc ... 
Dès lors on permettait au coolie de fonder un foyer, de s'inté­
resser à son habitation et surtout· de profiter, dans -de véritables 
,cités ouvrières, d'un matériel social très développé = école, 
garderie d 'enfants, boutiques surveillées, terrain de sports, 
dollché_s, puits an•imalarien bornes-fontaines, etc ...... sur 
l'avantage desquels il est inutile d'insister. 

Il devenait dès lors possible d'imaginer que la main d'œuvre 
trouvant sur place des conditions d'existence meilleure que 
dans .son village natal et un travail régulier, songerait à se fixer 
définitivement ou au moins à passer une grande partie de sa vie 
dans une région qui avait été longtemps pour elle une terre 
d'exil. 

L'aménagement des vallées en vue de permettre l'expansion 
de la vie humaine da?s de bonnes conditions, dont le principe 
-est exceHent par lui-même, présente, en outre, un intérêt de 
premier ordre en ce qui concerne l'hygiène générale de la 
région. La situation topographique des Terres Rouges (vallées 
multiples et ramifiées) conditionne une haute endémicité stable 
du paludisme, d'un bout de l'année à l'autre, et le déplacement 
,des agglomérations vers les points d'eau posait un important 
problème économique: celui de la prophylaxie du paludisme 
par la lutte antilarvaire. _On vit rapidement toute l'importance 
de cette question, qui devînt primordiale au cours des premie~s 
·essais d'aménagement. Jl est impossible de saisir la valeur des 
travaux réalisés et le progrès qu'ils constituent si l'on n'a présente·s 
.à l'esprit, · les quelques considérations suivantes; 
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Princjpe de la lutte antimalarienne en . région 
de haute endémieité 

En effet, il ne suffisait pas d'abattre la jungle autour des­
suoïs pour réaliser la prophylaxie du palunisme ; cette opération 
isolée aurait eu pour résultat immédiat dins un pays où le 
principal agent du paludisme, !'Anophèle Minimus, recherche· 
les eaux courantes et claires, de créer des gîtes larvaires en 
abondance et de redoubler la morbidité palustre. Il est permis. 

· de penser qu'à , l'époque héroïque encore bien proche où le 
terme de marais était confusément synonyme de fièvre, 1 une · 
telle erreur eut été commise, dans un but évidemme nt louable. 
Heureusement les remarquables travaux des Instituts Pasteur 
d'Indochine avaienf, bien avant 1932, fourni des données précises­
sur l'endémie indochinoise, -la biologie de ses vecteurs et même 
certaines particula_rités locales de l'affection sans lesquelles 
aucun aménagement de terrain, aucune pr~ophylaxie efficace ne 
pouvaient être tentés avec succès. Il s'agissait donc d'(mtre­
prendre. sur les Terres rouges une véritable lutte quotidiennet 
qui dev~:iit au début, réserver suffisamment de déboires à ceux 
qui en furent les pionniers pour qu'elle puisse passer au tout 
premier plan de l'actualité. 

En effet, les principes qui devaient éclairer cette lutte anti­
maladenne en pays hypérendémique ne furent que lentement -
mis au point. Chaque année a, depuis le début des tentatives, 
apporté, grâce aux investigations inlassables et méthodiques 
des Instituts Pasteur d'Indochine, de · nouvelles lumières sur ce 
problème. Bien des facteurs nous demeurent encore inconnus; 
il n'en est pas moins vrai que toutes les découvertes faites depuis 
1932 n'ont pu que confirmer le bien-fondé de ces principes. 
Ceux-ci peuvent actuellement être résumés ainsi : 

1 ° - la lutte contre le paludisme doit être comprise de 
telle sorte qu'elle soit liée au développement économique de la 
région. Il importe donc de tenir compte en tout premier lieu 
des facteurs géographiques, économiques et sociaux d'une con­
trée susceptible d'être aménagée par des travaux de d~ainage 
afin de choisir avec discernement la solution précise qu'il 
convient d'adopter. 
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2° - le problème- est en effet exclusivement un problème 
local qui demande une solution locale. 

3° - l'absence de médicament spécifique et l'imperfection 
-des procédés chimiot~érapeutiques mis en œuvre contre le palu-
-disrne perm_ettent de conclure que la seule méthode actuelle 
susceptible de donoer des résultats certains, est la lutte contre 
l'agent recteur. 

4° - Parmi les nombreux procédés de lutte contre l'agent 
vecteur . c'est la prophylaxie antilarvaire spécifique qui est, de 
1oin, le p , océdé de choix, ce qui revient à dire qMe c'est 
l'aménagement des collections d'eau par drainage, soit sous la 
fornie idéale de travaux définitifs, soit sous la forme de tra_yaux 
semi-permanents bien entretenu~, qui constitue la base même 
de la lutte antipaludique. Cette méthode a en outre une valeur 
hygién1que générale qui la rend, en définitive économique. 

5° - Les dépenses consenties pour l'exécution des travaux 
-sanitaires doivent être récupérées au cours des années suivantes. 
Autrement dit, l'opération « doit payer)), c'est pourquoi l'avan­
.ce de fonds nécessesaire à ces travaux doit toujours être 
proportionnée à la valeur future du terrain et aux avantages 
économiques moraux et politiques retirés des travaux, généra .. 
lement en rapport avec l'importance de la population locale. 

6° - Quand aux modalités pratiques d'application, elles 
.comprenent essentiellement à l'heure actuelle : 

a) un plan précis de drainage, apr~s repérage minutieux 
des émerg~nces: 

b) un nivellement topographique du terrdin qui doit per­
mettre un prix de revient et d'entretien économique en rédui­
-san tau minimum la -surface du réseau drainant avec un maxi­
·~um d'efficacité ( drains de contour, drains en arête, etc ... ) 

_ · c) l'extension du plan sur un rayon de 1000 à 1200ms. calculé 
.à partir de la périphérie de l'agglomération prévue. Sur toute 
la surface ainsi délimitée, cot1sidérée comme dangereuse ~u 
fait de la portée de vol des anophèles, toutes les collection~ 
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d'eau doivent être aménagées ou rendues impropres à la subsis­
tance des gîtes larvaire~. 

d) tout le réseau hydrographique, tous les travaux semi_ 
permanents de ce cercle doivent ê!re soigneusement protégés 
travaux anti érosion) entretenus (surveillance des berges, des 
lits majeur et mineur) et traités périodiquement par un larvi­
cide dont le meilleur est, dans la pratique, le mélange antima­
larien Shell. 

e) cet entretien et ce mazoutage, d'où dépend · exclusive­
ment l'efficacité d'un am-én~ gement antimalarien , doivel).t 
déterminer la création d'équipes antimalariennes spécialisées. 
et d'un contrôle médical rigoureux (système de repérage en­
tomologique, de visites périodiques, etc ... ) 

Le contrôle entomologique est, en effet, le seul contrôle écono_ 
mique de l'efficacité des travaux anlimalariens. La ·tendance 
générale est de créer une «routine)) pt écise d 1entretien, de­
prospections, de diagnostic entomologique, de surveillan~e, 
sous la direction centrale d'on médecin spécialisé. 

Tels sont, rapidement esquissés, les principes actuels des. 
aménagements entrepris sur les Terres Rouges. Pas d'aggloméra­
tion humaine possible (cités ouvrières, ~amp militaire, centre· 
Européen etc .. ) sans la compréhension et l'application de ces 
(ois en ~ône hypermalarienne . . Les oublier serait créer un 
cimetière là où l'on veut ét8blir un centre de vie humaine. 

Dans la mes1re des exigences géographiques et climatéri­
ques locales ils sont donc en accord avec les observations et 
les réalisatio as plus avancées de nos voisins de Malaisi~ Britan­

. nique par exemple, en ce qui concerné des buts identiques. 

Les difficultés rencontrées ont été nombreuses~ elles font 
honneur à ceux qui les ont surmontées et s'attachent chaque· 
four encore à en résoudre de nouvelles. Elles créent sur les. 
Terres Rouges une expérience locale des plus précieuses qui doit,. 
dans la suite, porter largement et rapidement ses fruits. C'est 
pourquoi il est intéressant de les passer rapidement en revue .. 
Elles ont été provoquées principalement par deux ordres de· 
faits: 
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a) - apprentissage nécessaire d'une technique de drain::ige­
quelque peu différente de la technique habituelle des travaux-­
d'ordre purement agricole, adaptation de moyens locaux tirés 
de la considération . du pays, insuffisance de travaux prépara­
toires, néce~sité avant tout de travailler économiquement. 

b) - nécessité de suivre dans leur conclusion , rigoureuse-­
ment et presque au jour le jour, les chercheurs attachés à la 
solution du problème local du paludisme (Institut Pasteur · 
principalement) les travaux les mieux conçus ne pouvant donner 
de résultats satisfaisants si les réalisateurs n'ont pas tenu compte · 
des données biologiques i·écentes énoncées par les entomolo-­
gistes. C'est ainsi que la zône de protection d'un rayon de 800 
mètres autour de campements, considérée autrefois comme 
suffisante, s'avéra dans la suite inefficace : la protection des 
villages fut étendue à un rayon de 1000 et même 1200 mètres . 
dans certains cas. 

En considérant de très près toutes ces raisons, on saisira· 
dans leur ensemble, d'une part les p~incipes généraux énoncés-­
plus haut qui dictent la conception actuelle de l'assainissement 
à but social sur les Terres Rouges, et d'autre part, l'historique­
même du programme déjà réalisé. 

Réalisation prat1que des cités ouvrières. 

Disposzlion générale. - Le plan de drainage de la future-­
agglomération comporte également la disposition la p 1u.s harmo-- · 
nieuse et la plus pratique des habitatiorrs ( de 40 à l 50 maison­
nettes) en tenant compte des exigences du drain_age lui-mème,. 
de celle- de l'exploitation, de l'hygiène générale et d'une vie 
sociale bien comprise. 

Ce pl\ln doit évidement se soumettre à la forme de la vallée: 
utilisée, niais le principe reste partout le même, blocs de quel­
ques maisons séparées par des vastes pistes, véritables rues, la 
principale ,voie étant presque toujours celle du canal central, 
bordée de chaque cô!é par une route très large Ces voies, 
d'accès permettent une bonne aération des habitations. 
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Chaque maison, destinée à une famille ou à un petit groupe 
•de c~lihataires, reproduit de près la maison type réclamée par les 
i ndigènes eux-mêmes. La tendance actuelle est d'abandonner la . 
terre battue, les toits de « tranh » etc. . . et de recourir à un 
matériel durable pour la construction : briques, tuiles, ciment 
armé, carreaux de terre , charpente,...façonnée, ce qui ·augmente 
-singulièrement le prix de revient, mais offre un confort supé-
rieur et un entretien moins onéreux 

_ Les dimensions optima sont4m x 8m; ce qui permet, par une 
judicieuse disposition des ouvertures, de placer 2 grands bas­
flancs à moustiquaires et de conserver au centre un large espace 
vide pour les usages domestiques. Un petit bâtiment léger, à 
proximité de la maison, sert de cuisine. 

Les latrines sont situées a rangle de 4 jardins et sont 
,constituées par un trou profond et étroit surmonté d'un . petit 
bâti comprenant une dalle de ciment, un toit et deux cloisons à 
angle droit permettant un usage pratique µour les habitants 
-des 4 maisons mitoyennes. 

Chaque maison est entourée d'une superficie de 300 à 400m2 
permettant quelques cultures maraichères ou d'arbres à 
fruits. L'expérience montre que les coolies s'ingénient à faire 
-croître des · plantes variées propres à améliorer la nourriture 
habituelle (patates, manioc, bananiers, manguiers, ets ... ) Cer­
tains d'entre-eux élèvent également porcs et volailles . 

. 
La partie du jardin qui précède la maison est en général 

,consacrée à des dispositions ornementales dont certaines font 
preuve d'une réelle recherche (fleurs, massifs, pergola, etc ... ) 

Eaùx matières usées - L'eau est distribuée dans les villages . 
·à l'aide d·e bornes fontaines situées en bonne place, alimentées 
par des canâlisations provenant d 'un réservoir central. L'eau est 
amenée il réservoir par une pompe qui la prélève en général 
en tête de suoï, assez loin dn village, dans une zône où elle ne 
peut être polluée Cettè eau fait, d'ailleurs, l'objet d'une analyse 
à l'Institut Pasteur de Saigon avant mise en distr!bution. 

Les eaux usées sont évacuées par de petits drains super­
ficiels dans le système drainant du village. 
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Les détritus domesOques sont recueillis_ dans des poubelles 
q)_ont un_ service de voierie spécial (charettè à boeuf) fait le ·rainas~ 
:·sage chaque jour. Ils sont conduits iJ. distance du vilbge · et 
1~rûlés dans des fosses spéciales puis recouverts de terre. 

Ravitaillement 

L'alimentation fait l'objet d'une surveillance spéciale. La 
,viande de porc et de bœuf est abattue par la PJàntat~on, examinée 
,:par le service médical et mise à bouillir si elle est jugée parasitée. 
::Seule 1~ viande propre à la consommation est amCpée par camion:-
nette dans chaque village et vei:;,.due au marché. ·chaque agglo.­
rnération possède des boutiques privées, généralement tenués 

ipar des chinois, et un marché officiel, les deux étant l'objet d'une 
même surveillance sanitaire. On est étonné de voir combien 

] es denrées en vente dans c-es villages sont variées : légumes 
. ' 

poissons, œufs, viandes, fruits, conserves susceptibles de com-
~.pléter la ration de riz officiellement distribuée à chaqüe coolie 
t_P ar la Plantation. 

Contrôle sanitaire 

Chaque village est visité périodiquement par le service mé­
•dical de la Plantation. L'effectif entier est traité par des cures 
~e masses par médicaments synthétiques (quinacrine-praequine) 
-chaque fois que l'indisponibilité pour paludisme s'élève au 
,dessus de 5¼ et aussi longtemps que l'état général du village le 
nécessite, et spécialement durant toute la période (6 mois envi-

1~on) pendant laquelle le bénéfice de l'assainissement ne se fait 
·pas encore sentir. Certains villages particulièrement bien 
,outillés ou centraux, disposent en outre d'un petit poste médical 
et d'un surveillanf sanitaire chargé de la surveillance deJ'hygiène 

~générale, du contrôle des habitations, de la suppression des 
:gîtes larvaires artificiels, de soins aux femmes · et aux enfants, 

.-de la répartition des malades du jour. Ceux-ci sont automati­

quement transportés. par camion à !'Hôpital central, parfois 

-éloigné de plusieurs dizaines de kilo11:1ètr~s. 

Un soin lout particulier est apporté depuis un an environ 

;à la question de l'enfance et de la maternité. Femmes et jeunes 

•enfants font l'objet dans chaque village d'une surveillance à part ,, 
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tendant à ne tolérer aucun accouchement au village, mais aœ 
contraire à favoriser Je séjour de -Ia femme avant et après, 
raccouchfment à l'hôpital central où elle trouve des conditions, 
infiniment plus satisfaisa!ltes. Une garderie d'enfants abrite du-­
rant Je jour, sous surveillance, les enfants_ dont les mères sont au 
travail. 

Enfin, lès enfant~ sont rassemblés à l'école à. l'occasion d'une· ·· 
visite spéciale hi-mensuelle_ faite par le médecin lui-même ou, 
un infirmier compétent, visile suivie de l'hospitalisation de tout 
enfant présentant des signes de maladie contagieuse ou d'altéra-­
tion de l'état général (anémie palustre, etc ... ) 

Vie ·soeiale 

Chaque village important possède une école dont les cour~ 
sont' suivis régulièrement. Les murs en sont ornés de planches­
murale~, de cartes, dessi~s d'élèves etc ... 

Dans certains cas, un service de camionnette transporte les· 
enfants d'une petite aglomération à l'école d'un village plus. 
ÏJ;nportant. Ce.s . écoles sont vtsitées par le service médical. 

Chaque centre possède une pago1e1 certains même une· 
église auxq~elles l'ensemble du village apporte ses soins et qui 
sont l'objet de ·réunions, de cérémonies, de processions aux. 
moments de chaque fête religieuse. 

La tendanée actuelle est en outre de d~velopper les jeux,. 
spo~ts et mani~estations théât~ales dans la mP.sure où la discipline-
générale ·dÜ village e~t respectée. ·. 

· ·Exemples de quelques travaux réalisés 

Les t.ra_vaux les _plus importants. et _ les plus nombreux ont 
été exé.crités sur les plantations du groupe d'Honquan , région 
de haute morbidité palustre où sont rassemblés plus de 5000 
coolies. 

1° -_ Plantation de xacam 

Les premiers travaux ont été effectués' en 1932 et 1933. Le 
yillage de Xacam- Cent_re offre actuellement une· situation sani-
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Cités ouvriere de L O N G - T H 7l N H : 

Un essai de[maisonnette en matériaux durables, 
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taire très satisfaisante et la vie sociale commence à y être 
particulièrement bien développée ( école, théâtre, pagode, église, 
boutiques! etc ... ) 

En 1934, les villages de Biohphu et Phulo ont' été aménagés 
par une série de travaux semi -permanents complétés en 1935. 

En 1935, le . village d'An-loc, en bordure de la route colo­
niale a été terminé très rapidement complétant ainsi l'assainis­
sement de la Plantation de Xacam. 

Les chiffres suivants résument cette activité 

Village de Xacam-Çentre 

- Superficie assainie. ·. . . .. . . . . 
- Longueur du réseau ·drainanl . . . . 
- Nombre des maisonnettes individuelles. 
- Population. . 

Village de Binh-phu 

- Superficie assainie. . . . . . . 
- Longueur du réseau drainant . 
- Nombre des maisonnettes 
-- Population . . . . • 

Village de Phulo 

-::-- Superficie assainie . . . . . . 
- Longueur du réseau drainant. . . 
Nombre des maisonn~ttes . . 
- Population. 

Village d' A n-loc 

- Superficie assainie ; • . 

-100 ha. ,. 

13 km. 450. 
180 
750 habitants 

17ha. 50 
5 km. 200 

57 
· 180 hal}itants 

18 ha. 200 
4 km. 500 

71 
• 350 habitants 

50 ha. 
- Longueur du réseau drainant • • • . 6 km. 
- Nombre de maisonnettes. . • 100 
- Population. . . . . . . . 300 habitants . 
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11°,- . Plantation de -Quan-!oi 

De très importants travaux, commencés en 1933 et termï- • 
nés en 1935 ont permis de rassembler en un grand village: Xaco 
1. bien assaini, la population autrefois répartie dans 3 campe­
ments très malsains. Ce village peut passer, grâce à ses amé­
nagements, et son organisation pour un modèle du genre. Il 
constitue à l'heure actuelle l'une des plus belles et des_ plus 
importantes expérienèes d'assainissement rural tenté, non seu­
lemen~ sur les Terres Rouges, mais encore dans toute l'Indochine 
méridionale. 

Une autre agglomération, presque aussi importante, Xaco 
28 est également terminée après un an de gros travaux. 

Les résultats dans ces deu~ vill~ges, au point de vue de l'état 
g~néral et au point de vue social, sont extrêmement en­
courageants. 

Plusieurs autres villages de moindre importance ont été 
également transformés de la même façon ou sont en cours 
d'aménageme11t ; les dérniers profitant de l'expérience aèquise, 
sont édifiés en matériaux durables • 

. . Les quelques chiffres suivants précisent ces indications 

Vil/age de Xaco 1 

- Superficie assainie . . . • . . 79 ha. 
19 km. 

. 125 

- Longueur du réseau drainant. . . 
- Nombre des maisonnettes. 
- Population. • -• . . . . 

Village de Xac-0 28 . 

- Superficie assainie. . 
- Longueur du réseau drainant. 

. - Nombre des maisonnettes. 
- Populatiqn _. . . 

600 habitants 

. 21 ha. 50. 
8 km. 100 

80 
. . 350 habitants 

Enfin une réalisation part~culièrement remarquable est 
celle d'un village destiné eau personnel des bureaux. Cette agglo­
Iiiération comporte" 22 maisons en matériaux durables ( cons• 
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truction de briques avec enduit intérieur et extérieur __:_.: t9ît de 
tuiles sur charpente en bois) comprenant 2 pièces de 5 ~ 4, 2 
véra1:1das de 8 m x 2, 1 cuisine 2m50 x 2, 'une douche 1 m50 x 2, 
l'eau courante, l'électricité et de 2 W. C, en ciment. Ce villag~ 
est élégamment disposé en une vaste ellipse qui contient au 
centre un terrain de spmt (tennis et foot-ball). Il abrite une 
cinquantaine d'employés et leurs familles, soit en lout une ce~-
taine de personnes. ·--

111. - Plantation de Xatrach 

Un assainissement unique a permis de créer à la fois un 
village remarquablement outillé ét fort bien dis_posé et un 
hôpital en matériaux durables comprenant des aména·gements 
modernes destinés au service de toute la plantation : 

- Superficie assainie. 
- Longueur du réseau drainant. . 
- Nombre de maisonnettes. 
- Population . 

A u_tres plantations. 

18 ha.-
7 km. 

200 
400 habitants 

Dans le Sud Cochinchinois, un assainissement portant sur 
25 Ha a permis d'édifier un village cent~al abritant 400 coolies 
au centre de la plantation de Longthanh, munie d'un hôpital 
modèle entièrement moderne et très bien outillé. Ajoutons que 
des aménagements semblables à ceux qui viennent d'être donnés 
en exemple pour la Cochinchine, existent également sur les 
plantations du Cambodge, conçus et réalisés dans des conditions 
analogues, tout compte fait des facilités locales offertes par un 
pays plat où les vallées ramifiées de Cochinchine, si difficiles à 
traiter sont à peu près inconnues. 

Résultats - cop.clusions 
t · ·_Point de vue antimalarien. 

Ainsi, on voit par ce qui précède, que déjà plusieurs mil­
liers de coolies ont bénéficié, en zône hJpérendémique dê 
paludisme, de la politique des assainissements · consécutives à 
celle de la descente des villages dans les vallées. 
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Il est certain qu'il est encore trop tôt pour conclure à la 
réu~site complète du point de vue strictement antimalarien. Les 
autorités les plus compétentes s'accordent à demander une 
observaiion de plusieurs années, au minimum 3 ans, avant de 
pouvoir se prononcer d'une façon certaine sur la valeur d'un 
assainissement. Il est à présumer qu'au point de vue stricte­
ment économique le planteur devra attendre au moins aussi 
longtemps avant de commencer à récupérer vraiment -Je capital 
engagé. Il est permis de fonder les plus grands espoirs sur les 
résultats de cette politique d'assinissement : ceux qui ont été 
obtenus par des travaux analogues, mais remontant déjà à de 
longues années, chez nos voisins de Malaisie, prouvent suffisà­
ment l'excellence de la méthode, même en ce qui conserne les 
lra vaux semi-permanents qui sont de règle suries Plantations des 
Terres Rouges et le seront sans doute encore longtemps, l'espoir 
de transformation en travaux définitifs n'étant pas, économi­
quement parlant, acceptable avant un lointain avenir. 

En tenant compte des modalités purement locales de l'inci­
dence malarienne dans la région cochinchinoise , l'utilisation 
judicieuse des connaissances biologiques précises actuel1es sur 
la faune anophelienne de cette contrée permet d'attendre une 
diminution très importante de la morbidité palustre parmi la main 
d'œuvre. Les observations faites depuis déjà deux ans sur la 
population infantile de villages assainis, seul critère rapidement 
valable de l 'efficacité d'un assainissement ; sont très favorables en 
ce sens : il est très intéressant de constater que· les index splé · 
niqnes et gamétiques des enfants, dont le nombre est croissant 
dans les agglomérations tr;1itées, sont très inférieurs dans 
l'ensemble à ceux des années précédentes. · 

2 · - Résultats au double point de vue de l'hygiène 
générale et de la vie sociale. 
Mais ce qui est dès maintenant beaucoup plus. frappant ce 

sont les résultats purement sociaux de cette politique. 
Outre la disparition des traïs et le développement de la vie 

familiale chez les coolies, des avantages tels que la distribution 
d'eau potable, les puits antimalariens, les facilités accordées 
pour la répartition des produits alimentaires usuels, l'a'tribution 
des jardins potagers individuels, la création de latrines, l'insti­
tution de traitement de masse· au village, la généralisation des 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

-165-

monstiquaires, etc ... sont autant de facteurs de relèvement <le 
l'état géQéral. L'organisation parallèle d'une séri~ de mesure~ 
,contre .les affections sociales telles qne : Ankylostomiase, Tra­
chôme~ Tuberculose, etc .. sévissant.sur la population ouvrière, 
•doit également contribuer à ce résultat. Un service médical 
·autonome complètement transformé et qui fonctionne . à plein 
rendement depuis le début de 1936, augmente encore les chances 
de succès en organisant et surveillant tout Je délicat mécanisme 
(le la prophylaxie généralè. 

·Èn outre, les grosses agglomérations permettent de consti­
'tuer des crèches et garderies d'enfants, des écoles,_ des douches, 
des puits antimalariens et d'augmenter les relations sociales des 
-coolies entre eux par la création de pagodes, de théâtres, de 
terrains de sports. Chaque maison est l'objet d'une surveillance 
,sanitaire spéciale au double point de vue de l'hygiène général 
{tenue des habîtations, nombre maximum d'habitants, élimina­
'tion des matières de rebut) et du paludisme (gîtes larvaires 
·artificiels, prospections entomologiques). Il est permis d'envi­
·sager une époque prochaine où ces efforts incessants finiront 
.pas créer une éducation sanitaire des habitants. Elle apportera 
fa coopération collective de la population, élément indispen­
.sable d'une lutte efficace contre toutes les endémies sociales. 

Ces premières réalisations sanitaires, nées des assainisse­
·ments, se traduisent au point de vue économique par un succès 
:incontestable : une grande partie de la main-d'œuvre, satisfaite 
de son existence, peut-être considérée comme sérieusement fixée. 
Les chiffres de renouvellement de contrat au cours des dernières 
:années en font foi. 

L'avenir ne saurait décevoir l'optimisme de ceux qui, sur 
-les TERRES-ROUGES, et dans d'autres entreprises agricoles ont 
donné aux problèmes social · et sanitaire l'orientation que 
nous venons d'esquisser. Le désir sincère a'obtenir des résultats­
.effecti_fs, d'accroître le bien-être de la main· d'œuvre et de 
,.perfectionner chaque jour la technique dm ement acquise est 
:un gage suffisant de ce .futur succès . 

•• + + 
Les entreprises industrielles ont, de leur côte, réalisé . 

des cités ouvrières qui permettent d'§isu1er le bien-être a~~ 
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nombreux' coolies qui y sont employés. Pour en voir une, allons· 
àu Nha-bè, avant-port de Saigon où se trouve le dépôt d'essence:· 
et qe mazoiit nécessaire à la Cochinchine tout entière. "Elle' 
app~rtient à la Comp1g,lie franco-Asiatique des Pétrnles, 
(SHELL). 

L'auto s'engage sur un sentier qui aboutit an cœur même: 
de.: la cité où plus de 600 ouvriers indigènes vivent d'une 
existence calme, saine et laborieuse: D'un côté sont alignées.­
des séries de compartiments neufs. Ce sont des logis clairs et 
propres destinés aux coolies. Pour ceux de ces derniers qui vivent. 
dans la flotille de chaloupes et ne restent à Saigon que tout 
juste le temps nécessaire aux chargements, on a construit des , 
dortoirs bien aérés. Pour les « caporaux >>, les compartiments. 
en béton armé sont confortables et peuvent être comparés à. 
b~en des logements d'Européens que l'on trouve dans les villes .. 

De l'autre coté du chemin, on voit sur un terrain libre•· 
quelques paillottes de marchandes qui viennent commercer­
avec le personnel indigène. Le contraste de ces cases et de ces:• 
compartiments en béton armé est frappant. 

Des salles de douche communes à l'usage d~s ouvriers.. 
sont édifiées à proximité de chaque série de logements. 

Le personnel français occupe de jolies et coquettes villas, 
sur pilotis. Un court de tennis, un cercle, un grand terrain de­
football font la joie de ceux qui sont obligés de passer presque­
tout leur temps au Nhà Bè. 

Terrains de tennis et de sports à l'usage des indigènes·; 
sont également aménagés. 

Quant aux atelie"s, ce sont des merveilles que n 'importe · 
quelle commission d'hygiène ne peut manquer d'admirer. Espace~ 
éclairage, parquet luisant, murs d'une ·très graride propreté, 
tout indique le souci de la santé des individus appelés à y­
travailler. 

Du reste, la taylorisation, rigoureusement appliquée fait · 
ressortir la beauté d'une collaboration bien comprise entre~ 
l'homme et la machine Ici le coolie ne fait pas d'efforts inutiles,. 
Il est à -sa place. secondé par l'Outil et c'est un plaisir de suivre:-
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la touque depuis sa fabrication par les feuilles de fer blane 
jusqu'à son remplissage par l'essence ou le pétrole ou l'huile et 
son expé~ition par les chaloupes. En une heure, 600 touques sont 
remplies et dirigées vers les magasins où les chaloupes, selon 
qu'elles sont destinées à rester en dépot ou à être expédiées. 
dans nos provinces. 

Grâce à ces ateliers et à ce système de travail, les 600· 
ouvriers qui vivent dans l'enceinte de ce dépôt sont à l 'aise. 
On n'a aucune idée de leur nombre lorqu'on les voit répartis 
dans les divers locaux. 

L'éclairage, le prpblème de l'eau potable, les soins médicaux, 
le ravitailleme_nt, etc... ont été minutieusement étudi_és et 
organisés. Les vaccinations anticholériques et antivarioliques 
sont régulièrement pratiquées. Le choléra qui faisait de terribles 
ravages dans l'effectif ne fait plus que quelques victimes chez. 
ceux d'entre eux qui, chaque année, au Têt, vont chez lèur 
parents, à l'intérieur et oublient les prescriptions hygiéniques. 
auxquelles ils _ s'étaient habitués dans 1~ cité. 

Ouvriers et patrons bénéficient de cette organisatio~ de 
propreté, de confort et d'ordre. Et, malgré toutes les tentatives 
des fauteurs de désordres, la << vague rouge » vient se briser 
contre cette cité ouvrière dont les membres comprennent que: 
leur bonheur est dans le travail, l'aisance et la vie familiale. 

+ 
+ + 

La Région Saigon-Cholon a, également, envisagé la création 
d 'une Cité ouvrière pour ses nombreux employés afin de 
faire disparaître progressivement le spectacle affligeant des 
misérables cases où beaucoup d'entre eux sont actuellement 
installés. 

Le personnel sera logé dans des maisonnettes jumelées, en: 
briqùes, couvertes en tuiles et d'un prix de revient relativem-ent 
bas, qui permettra de n'exiger qu'un loyer minime. De larges 

. espaces ont été réservés et seront aménagés en place publique 
sur laquelle une rotonde en béton armé sera édifiée. Des 
lavoirs publics seront également prévus et une porte 
monumentale de style annamite sera dressée à l'entrée de .cette-­
cité ouvrière. Des bornes-fontaines en nombre suffisant sont 
déjà en place et les n:es sont déjà en partie ouvertes et 
aménagées. 
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PROGRAMME FUTUR 

Celui qui cherche à sonder la misère humaine et voudrait 
..que la Fraternité des hommes arrivât à panser tous les maux 
-,venus d'on ne sait quel mystérieux et inique destin_; celui qui 
rêve de mettre à l'abri du malheur les faibles et les épaves que 
le monde broie et rejette, à chaque seconde, celui qui voudrait 

•étendre toute sa pitié bienfaisante sur l'immense troupeau des 
. êtres qui souffrent ou tremblent d'angoisse à la pensée des len­
demains incertains ; celui-là ne peut avoir trouvé les solutions 

·:idéales destinées à soulager tout le monde.Dans le domaine de 
l'Assistance sociale, il n'y a pas de victoire définitive. 

C'est, jour par jour, heure par heure, que doit se poursuivre 
1a , croisade contre le Malheur et la Souffrance. Il faut créer 

-- constamment. Il est indispensable de faire sans arrêt le geste 
auguste du semeur avec l'unique satisfaction du bien accompfi. 

La France n'ignore pas que son _œuvre humaine, quoique 
'belle, est à peine ébauchée. 

Les ouvriers anonymes d'une longue action sociale, se 
-doutent bien que la pierre qu'ils apportent dans le magnifique 
édifice qu'ils construisent en ce pays n'est pas tout le monument. 
Jls ne font pas plus que leurs devanciers et leurs devanciers 
n·ont pas fait mieux qu'eux. Il importe seulement, qu'auimé 
d'une flamme intérieure, chacun, dans l'obscure analyse de son 

-« moi », se dise qu'il n'a pas failli à sa missio:i sociale. Ainsi il 
contribuera, de plus en plus, à faire aimer la France. 

Faire œuvre de bien, s'enrôler dans l'Assistanc~ sociale que 
-ce soit pour en être un militant ou pour ne donner régulière­
ment que sa modeste obole devrait être la plus noble et la plus 

:aisée des obligations, pour nous, Français. Car il ne faut pas que 
monte de l'immense delta cocbinchinois la voix des humbles, 

. ~-des pauvres gens, des âéshérités du sort sans qu·en nous-même 
réponde immédiatement unè conscience résolue à leur venir en 
:.aide. 
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Faire œuvre de bien, s'enrôler dans l'Assistancc sociale est 
:aussi pour l'indigène des classes possédante_s, pour l'élite, pour 
tous ceux d'entre eux qui veulent être à l'avant-garde de l'évo­
fotion de leurs pays, un devoir sacré. Car on ne peut rien 
,espérer de bien ni de grand si on ne brise les égoïsmes et ne 
:Secouent les indifférences coupables et les paresses routinières. 

L'œuvre humaine de la France en ce pays ne peut porter ses 
-fruits que si ]es Annamites viennent de plus en plus nombreux 
-dans le champ d'action, où elle œuvre depuis bientôt un siècle · 
pour c~s orphelins, ces abandonnés, ces vieillards, ces tubercu-
1eux, ces lépreux et ces cancéreux .. L' Assistance sociale à elle 
seule -il fautle dire-disposerait-elle d'un solide budget.n'attein­
drait pas toutes les formes de misère ni tous ceux qui souffrent. 
Il arriverait un moment que la multitude des œuvres créées 
en Cochinchine seraient toutes à attendre la manne de notre 
Assistance sociale, landis que se seraient effacées les bonnes 
volontés qui s'étaient groupées autour de chacune d'elles, à 
leurs premiers appels. 

Ce quïl faut, c'est que chacune des associations philanthro­
piques a t ses membres, ~ctifs ou d'honneur, et dont le cercle 
-0.oit aller en s'élargissant pour permettre le soulagement d'un 
plus grand nombre de so.uflrances. Le Comité centrnl d'Aide 
mutuelle et d'As3istance sociale n'interviendrait que pour aider 
celles d'entre elles qui vivent péniblement sous le poids de leurs 
-charges inéluctables. 

Qu'il s'agisse de _l'Entr'Aide . Maternelle, des Amis de 
1'Eofance, des ligues contre la Lèpre. la Syphilis, la Tubercu­
lose ; qu'il ·s'agisse de la Protection de l'Enfance, d@s diverses 
-Crèches, du Comité de secours aux Chômeurs ou de tout autre 
groupement, l'objectif indispensable à atteindre, et que doivent 
viser constamment les dirigeants de ses œuvres, esl d'accroître 
:f e nombre de leurs membres adhérents . . 

Sans cela, l'action sociale sera toujoctrs restreinte, les bonnes 
volo.ntés les meiUeQres seront paralysées, le programme considé­
rable à réaliser dans le domaine de l' Assistance ne demeurera 
que dans nos esprits et dans nos cœurs. 
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Ce programme quel est-il ? 

_ Ainsi que nous le disons plus ha ut, il èst impo.ssible de le 
tracer entièrerhent. _ L'œuvre htimàine de la Franc.e est · une· 
~uvre ·continue. Il ~s't permis toutef~is ·d'enregistre·r ici les. 
projets divers que lès personnalités dévouées à l'Assistancé 

· so~iale n'ont pas manqué d'.établir à diverses reprises. 

En ,premier lieu, nous citerons. le programme _élaboré. par­
M. · le . Gouverneur PAGÈS. 

Il a été mis au point en ·commun accord avec le Comité 
Central, l'AMAS de Saigon-Chalon et le Préfet de la Région. Il 
~omprend ·: pour 1936-1.937. : - · ~ 

. · · 1~- Dispensaire J. _Krautheimer. - Cet établissement restera 
·à~Son emplacement -a~ctueJ._ L'AMAS s'effor_cera d'en améliorer le· 
fonctionnement intérieur et le rendement utile. Le Directeur - ,, - . ~ 

!ocal de l_a santé a le contrôle technique de ce Dispensaire qui 
restera le grand centre de dépistage de _la Tuberculose. 

2° - lnfimières-visiteuses. ;_ La formation d'infirmières­
visiteuses, de préférence parmi les Annamites ayant une 
instruction générale et technique très" poussée et d'nne haute. 
valeur morale, est commencée. L'AMAS de Saigon-Cholon songe 
à recruter ces infirmières parmi les Jeunes femmes de l'élite· 

· èt parmi l_es reli:gieus·es annal:Dite~ .. 

: 3°-=- A~ile de nuit.- Avec soupe populaire. Ce projet est en 
voie d'exécution. L_'emplacement choisi est situé à l'tmgle de la 
rue Nancy et du boulevard Galliéni. Deux hangars en ciment,. 
avec ·bat:-flancs également en ciment, facilement ne'ttoyables, 1 
pour les· hommes, 1 pour les femmes, sont prévus. Dépense· 
envisagée = 15000 piastres. · 

4° Centre Calmette pour .le B.C.G . .1.- En vue de soustraire le 
nouveau-né des malades bacillifères au milieu familial, il sera. 
construit un Centre de 25 lits. Le médécin du Dispensaire en 
aura la surveillance. Dépense prévue = 6.000$00. 

. / 

5°-Dispensaife-roulant(automobï.lè)- Un matériel technique 
p·er.inettant de pratiquér les examens des malades des provinces 
dri Centre et de l'Est se'ra· mis à .l'essaf. Il ·sera rattaché au 
Centre du phtisiothérapie de .Cholon-. 
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Plantation de OUANLOI 
Vue d'une partie du groupe hospitalier 

Vue générale du village de XACO 1 
Au fond, à droite,!Ja sarde~ie iBnfan't s 
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Cité ouvrière des TERRES-ROUGE.$ 
Fête à l'occasion de l'inauguration d'un nouveau village de maisonnettes individuelles. 

Puits antimalari~n du village de XACO 28 
Vue extérieure 
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Si l'essai réussit l'acquisition du 2e dispensaire - roUlànt, 
sera faite pour les provinces de l'Ouest. Crédit - 6 000$00 

6° - Voiture sanitaire.- L'AMAS possèdera une « Voilure 
sani~aire » pour t~ansport des malades. 

7° - Jardins d'enfants. - Comme nous l'avons dit · plus· 
haut, sur l'initiative du Gouverneur PAGÈS l'aménagement de 
deux Jardins d'enfants à• proximité de l'Ecole de Uakao et de 
l'Ecole professionnelle est prévu dans le programme de l' AMAS. 
Dépense: 1000$00. 

8° - Sanatorium dans l'Ouest. - Un sanatorium sur le 
modèle de celui de Thudaumot sera aménagé dans l'Ouest à 
Cantho. Coût: 12000$00. 

Un autre sanatorium sera construit à Kê-Sach. 

9° - Section pour femmes et filles à l'Ecole des Aveugles. -
L'Assistance sociale contribuera pour 5000$00 aux dépenses de 
-cette section d'un intéret social indiscutable. 

10° - Maternité à Saigon-Cholon. - Une formule de 
petite maternité à 50 lits dont 25 payants, construite et entre­

. tenue par l'AMAS est à l'étude. 

Budget envisagé. - Au compte de travaux neufs, !'Assis­
tance sociale a élaboré le Budget suivant qui a reçu l'approba­
tion du Gouverneur de la Cochinchine et qui donne une idée 
.de l'importance de son effort. 

Asile de nuit · 
Centr.e B.C.G. . 
Voiture-Ambulance . 
Dispensaire - roulant. . 
Sanatorium de Cantho. 
Contribution à la reconstruction. 
de la Polyclinique . . . . 
Ecole des Aveugles. 
Jardins d'enfants. . 

15.000$00 
6.000 00 
3 000.00 
6.000.00 

12.000.00 

13.000.00 
5.000.00 
1.000.00 

61.000$00 

Dépenses d'entretien. - La Campagne du Timbre antitu .... 
,berculeux a montré que l'AMAS peut compter sur des ressources 
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annuélles de ' 60.000$ pour le fonctionnèmtnt de ses œuv1~es d 
les petites subventions à donner aux établissements des prn­
vinces. 

Le reliquat viendra reconstituer les réserves destinées à, 
permettre la création d'œuvres nouvelles ou l'extensim"Tu 
d'œuvres existantes. 
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POUR LA PROTECTION -DE L'ENFANCE 
DU PRE~IER AGE 

iiG~ 

Chacune des œuvres existantes de son côté a. élaboré un 
projet dont la réalisation dépendi;-a des ressources que le public· 

et l'Administration_ leur apporteront. 
Ainsi, l'Entr'Aide Maternelle voudrait : 

a)-- donner à ses enfants plus d'air et plus d 'espace. 

b) - édifier des garderies sur des terrains assez larges afin 
que des jardins pussent être aménagés qui per·mettraient aux 
enfants de s'y amuser à certaines heures de ia journée. 

c) - annexer dans chacune des garderies une salle pour 
recueillir, le cas échéant, des enfants abandonnés ou ceux que 
les parents ne peuvent repre;ndre avec eux~ dans des cas excep­
tionnels (maladies, décès subit dans les familles empêchant la 
mère de s'occuper du bébé, etc ... ) 

d) - étabir une liaison entre la Garderie et l'Ecole maternelle· 
afin q1ie l'enfant qui sort de la Garderie nè retombe pas dans. 
son milieu et ne soit livré à lui sans surveillance, sans éducation 
ni instruction. 
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POUR UNE MEILLEURE PROTECTION 
DE t..'ENFANCE MÉTISSE 

~ 

M. René BONNIOT, dont l'activité et le dévouement aux 

-œuvres sociales sont connus èn ce pays, a tracé récemment un 

projet fort intéressant de réforme de la Société de Protection de 

!'Enfant. Ce programme a le grand mérite de faire un tri parmi 

1es enfants recueillis par l'Association afin de donner à chacun 

.d'eux l'assistance qui lui convient le mieux. 

Ainsi apparaît chez BONNIOT la préoccupation dominante 
de voir la Société exercer les droits et les devoirs d'un véritable 

,~hef de famille préparant à chaque enfant un sort compatible _ 

..avec son tempérament, sa formation psychique et ses aptitudes. 

+ 
+ + 

:Projet de soeiété nouvelle pour. la protection 
de l'enfance métisse abandonnée • 

Forme de la Société. 

Il y aurait avantage à s'inspirer des statuts de l'AMAS 
:Saigon-Cholon, tels qu'ils ont été mis au point d'un commun 
accord entre le Gouverneur PAGÈS et l'ancien Conseil : 

Société privée avec Conseil <l'Administration élu mais 
·Président désigné par le Gouverneur et choisi de préférènce 
·par les membres de la Société. 

,Conseil d' Administration. 

Conseil élu pour trois ans par les membres cotisants de la 

·Société ayant au moins trois mois d'insc~iptions et ayant payé 

1eurs cotisatioµs. Les membres du Conseil sont obligatoirement 

,ehoisis parmi les membres cotisants de la Société. 
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~e Conseil élu est composé de: 

:Un· Vice-Président 
Un Secrétaire 
Un Trésorier 
Six Conseillers , 

Les Conseillers démissionnaires ou démissionnés en cours 
,d'activité . pourront être remplacés par des membres cotisants 
:id.e la Société désignés par le Conseil. 

Pr~sidenl du Conseil. 

Le Président doit être désigné par Je Gouverneur -parmi les 
membres cotisants. Cette désignation doit être faite dans les 15 

Jours de l'Assemblée générale ayant élu le nouveau Conseil. 

La dés~gnation du Président par le Gouverneur présente le 
_grand avantage_ d'assurer une continuité dans l'activité de la 
:Société. Elle peut à l'occasion faire éê};tec à quelque tentative 
:d'une majorité accidentelle plus soucieuse de questions de per­
sonnes que des intérêts de l'œuvre. Elle permet un meilleur 
-contact entre la Société et le Gouvernement. 

Nom de, la Société. 

Il y auràit avantage à maintenir le nom de la Société actuelle 
-<< SOCIÉTÉ DE LA PROTECTION DE L'ENFANCE». Bien que 
.prévue pour la seule proteclion de l'enfance métisse, cette 
Société peut en effet être _amenée, suivant les possibilités, à 

.accueillir, d'autres enfants dans certaines circonstances excep-­
tionnelles. 

Conditions d'admission. 

La Société sera tenue d'accepter d'office toute demande 
d'admission .d'enfants métis. La Société sera nç,mmée tutrice de 
,droit de l'e~fant qui lui sera confié. Il faudrq po_ur cela , obtenir 
un décret p~escrivant la possibilité de lui accorder cette tutellè , 
,par une simple ordonnance du Président du Tribunal. ·· · · ,. · ~ 
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Commission d'enquête. 

Le Conseil d'administration de la So~iété constituera parmi: 
ses membres une Commission d'enquête pour l'étude de toute-­
demande .d'admission-. Cette Commission comprendra le Prési- · 
dent, le secrétaire, le Directeur des Etudes et un mambre du . 
Conseil. 

La Commission sera chargée de faire pro_céder à toute 
enquêtes, recherche du père, établissement des droits des _ 

. l'enfant, obtention si possible d'une pension pat~rneHe. Il est 
inadmissible que tant d'individus puissent si délibérément se-­
dispenser de toute obligation vis à vis de leur progéniture ? La 
Commission -d'enquête devra évidemment pour aboutir · donner 
'toutes garanties de discrétion. 

La Commission d'enquête ne devra pas se eontenter d'exa- ­
miner les demandes d'admission. Elle devra les provoquer et 
rechercher les enfants métis ne bénéficiant pas de l'autorité · 
paternelle. Elle devra ·pouvoir obtenir que par une simple 
ordonnance du Préside~t du Tribunal, ces enfants soient confiés. 
à la Société qui en sera tutrice de droit. Il est inadmissible que 
l'on ne puisse actuellement déchoir de ses droits une mère qui . 
par faiblesse ou par intérêt, garde son enfant auprès d 'elle pour 
en faire un paresseux et un incapable. Il est navrant de voit 
tant d'enfants voués à la déchéance parce que la mère n 'ayant ni 
les moyens ni la capacité ~'est décidée trop tard à s'en séparer. 

Il est bien évident que lorsque la situation matérielle et les 
qualités morales de la mère le permettront la Com mission 
d'enquête leur laissera le soin d'élever son enfant mais la Socié­
té sera désignée tutrice et aura autorité pour veiUelt" à son. 
éducation. 

Ressources de la Société . 

. 1 °- subvention du budget local calculée d'après le nombre· 
_d'enfants et établie chaque année suivant le prix de revient. 
moyen de l'enfant au cours de l'année précédente; 
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2° - suhventions proportionnelles des budgets mnmc1paux 
de'Saigon et Cholon, des budgets provinciaux pour les enfants nés 
dans 1ès communes ou les provinces intéressées,. 

30 - Pris.e en charge des travaux de construction et d'entre­
ti~n des im.QJ.eubles par le budget général. 

411 - Cotisations des membres de l;i Société. 

5° - Produit des fêtes, dons, legs et divers etc ... 

Orphelinat. 

L'orphelinat.est l'organisme principal de la société . Il est le 
centre d'accqeil, cje mise en observation, d'instruction primaire, 
de _ lri.age, et d'orientation. Il doit tendre à reconstituer une 
atmosphère familiale. Il doit être le refuge où plus tard l'on 
revient chercher aide et conseils. 

Les bâtiments de construction sobre et utilitaire seront 
argement décorés et fleuris. Les jardins seront vastes et soigneu­
sement entretenus. Les terrains de jetix7 de sport, d entraine­
ment ne seront pl:ls oubliés. Tout cela ne demande pas de gro~ 
frais et compte beaucoup pour des yeux et dès âmes d'enfant. 
On le négHge trop souvent. C1est dans un des bâtiments de 
l'orphelinat que sera installé l'école primaire. 

Personnel. 

Deux persoanes seront les pivots de notre organisation : la 
- Directrice de !'Orphelinat et le Directeur de l'Ecole primaire. 
Gest de leurs choix que dépendra le succès de l'œuvre. · 

La Directrice de !'Orphelinat a sous ses ordres le personnel 
d'économat et de surveillance. Le Pirecteur de l'Ecoltt assure la 
direction de l'enseignement et tout ce qui s'y r,attache et prend. 
le nom de Directeur des Etudes. Nous verr<m,.-s que son rôle est 
des plus importants. Mais si la directrice del'Orphelinat a ia charge 
de la partie matérielle de l'élevage- de l'enfant, le Directeur 
des études, la partie intellectuelle. Chacun d'eux partage les soins 
de la formation morale et de 1 'éducation. · 
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Ayant dès préoccupàtions communes leurs attributions 
doivent être minutieusement définies pour qu'ils travaillent en 
parfait accord. C'est là évïdem~nt un point. très délicat de notre 
organisation. A notre avis, la question des .métis étant av:ant 
tout une question d'in~truction, l'autorité du Directeur des 
Etudes doit être supérieure à celle de la Directricé de l'Orphe­
linat. D'ailleurs les différends seront sans gravité, le Conseil 
<l'Administration restant jugé et maître. 

Personnel d'Or phelinat . 

. La Directrice et le personnel économe et surveillant de 
l'Orphelinat et des institutions annexes seront recrutés et enga­
gés par la Société. La Directrice doit être choisie de préférence 
dans le personnel enseignant. Elle . devra posséder le diplôme 
d'infirmière d'état ou un diplôme assimilé. 

Les surveillantes devront avoir un niveau d'instruction 
C'Jrrespondant au Brevet élémentaire et posséder le diplôm~ 
d'infirmière auxiliaire. Elles pourro cit entrer à h S lciété com­
me surveillantes auxiliaires leur permettant de compléter leur 
i,nstruction et d'obtenir le diplôme d'infirmière auxiliaire. 

Ce personnel sera assimilé au cadre du personnel de l' As­
sistance médicale. Il bénéficiera des avantages prévu~ pour les 
fonctionnaires (soins gratuits· dans les hôpitaux, congés payés, 
voyages ... ) Il participera aux caisses de retraite. Il importe eu 
effet de ne pas faire de !'Orphelinat qui est un centre d'éduca­
t!on et d'instruction un asile pour quelques p·ersoanes dans le 
bes·oin. Le Conseil d'Admiuistration devra veiller tJès attenti­
vement à la qllalité du personnel recruté. Les considérations de 
situation matérielle et de haute relation ne devront être prises 
én considération qu'après appréciation des qualités morales et 
intellectuelles. Il serait criminel . de faire subir à des enfants· 
privés de leur famille, la médiocrité d'éducateÙrs recrutés par 
pitié ou par protection., 

Pez sonnel enseignant. 

t Le pers·onnel enseignant sera fourni par h Direction dé 
l'Enseignement et sera à la clu.rge de ce bLidget. c~ personne 
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sera sous l'autorité du Directeur de l'Ecole de l'Orphelinat qui, 
comme nous le verrons par la suite, aura un 1 ôle 1rès importan 

Ecole primaire. 

Un cycle complet d'enseignement primaire sera installé 
dans les bâtiments de l'orphelinat et conduira les enfants jus­
qu'au certificat d'études. Ce cycle devra comprendre dans son 
programme l'étude de la langue annamite. 

Le Directeur des Etudes tiendra à jour le fichier scolaire 
individuel qui prendra l'eLfant à son arrivée à la société et le 

suivra jusqu'à sa majorité. 

Examen préalable. 

Tout enfant sera, dès son entrée à l'Orphelinat, mis en obser~ 
vation. Il subira un examen médical et mental complet. Toutes 
les observations du médecin et du Directeur des Etudes seront 
consignées sur la fiche scolaire individuelle. C'est sur cett@ 
fiche que seront consignés par la suite tous les incidents en 
cours d'étude et de croissance (ainsi que d'ailleurs cela se fait 
actuellement à !'Orphelinat de Cholon). La Directrice de !'Or­
phelinat suivra minutieusement la croissance des enfants: poids, 
taille, tour de poitrine etc ..• 

Conseil scolaire. 

Ainsi que nous venons de le voir, trois personnes partici­
peront plus particulièrement à l'orientation et l'instuc1ion des 
enfants: le Directeurs des Etudes, la Directrice de !'Orphelinat 
et le Médecin de !'Orphelinat. Pour permettre une parfaite, 
coordination de ces trois aulorités et du Conseil d'administration 
un coiseil scolaire sera institué et comprendra : 

Le Président du Conseil 
Le Sécrétaire du Conseil 
Un membre du Conseil 
Le Directeur de l'Ecole 
La Directrice de l' Orphelinat 
Le Médecin de l' Orphelinat 
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Ce Conseil fonctionnera : 

1° - comme Coaseil de discipline distribuant peine et 
récompenses et statuant sur les incidents scolaires graves,~ 

2° - comme conseil d'enseign.emeat : préparaut et soumet­
tant a l'approbation du Co_oseil d'administration tout projet de 
~éformes intéressant l'enseignement. Il faut noter que les pro­
grammes et les horaires d'enseignement auront avantage à être 
~pécialement adaptés aux besoins et aux possibiHtés de l'enfance 
spéciale dont s·occupe l'œuvre. Le conseil scolaire devra donc 
avoir autorité pour décider de cette adaptation. 

3° Comme conseil d'orientation, le conseil scolaire docu­
menté par le carnet individuel, l'avis du Directeur des Etudes 
et de la Directrice de !'Orphelinat pourra décider exactement de 
l'orientation à donner à l'enfant après le cycle scolaire primaire. 

Enseigne enl primaire supériéur el secondai!.!.:_ 

Le Conseil scolaire désignera les enfants qui ayant suivi 
normaleme~t le cycle primaire devront être dirigés vers l 'ensei­
gnement secondaire et primaire supérieur ou vers la section de 
perfectionnement préliminaire à l'enseignement technique el à 
l'apprentissage dont nou~ verrons plus loin Je processus de 
fonctionnement. 

Lés enfants jugés aptes pour l'enseignement secondaire ou 
primaire supérieur seront confiés aux établissements ·scolaires 
correspondants où ils y seront élèv~s internes, hoursiers de 
droit. Leurs études y seront suivies par le Directeur dè l'Ecole 
primaire de !'Orphelinat. · 

Cours de perf ectionnemen 1. 

Les enfants n'ayant pas d'aptitude suffisante pour l'enseL 
gnement secondaire ou primaire ~upérieur seront obligatoirement 
réunis dans un cours de perfectionnement avant "4'être dirigés 
vers l'enseignement professionnel ou- l'appr~atiss~ge ~ Ce cours 
de perfectionnement se litniter_a au~ connais~auces essentielles: 
écriture, orthographe, rédaction, calcul. Ce cours permettra 
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,d'assurer un niveau d 1instruction· suffisant à tous les enfants 
-dirigés vérs- l'école comtnerdale, les écoles professionnelles 
: locales ou l'apprentissage . 

. Ecole commerciale. 

Une école commerciale sera organisée et installée dans un. 
local annexe de l'orphelinat. Cet enseignement commercial sera, 

,organisé avec soin. Il comprend.ra l'étude de la comptabilité, 
· de 1a vente, dactylographie, sténographie, sténotypie. L'étude 
d'une langue étrangère : l'anglais, y sera réservée aux meilleurs 

,·éléments. 

Ainsi, muni .d'un bagage sérieux les enfants pourron.t être 
, facilement placés dans · l'e commerce. L'expérience u"ous a, en 
· effet, appris que la plupart des jeunes gens ou jeunes filles qui 
·sollicitent en vain une place dans le commerce ne sont munis 
•que de connaissance très rudimentaires. Une très bonne sténo-
dactylographe rédigeant correctement ·et ayant une parfaite 
pratique -de la machine, un bon sécrétaire dactylographe trouvent 
towjours à s'employer. Ce n'est pas toujours la crise qui ferme 
la porte des maisons à tant de chômeurs. C'est bien plus 

• souvent leur médiocrité • 

. Ecoles professionnelles locr1les. 

Il n'existe actuellement à Saigon que deux écoles profes­
. sionneUes susceptibles. ·d'intéresser ]'enfance métisse : l'Ecole 
. des mécaniciens, et l'Ecole d'Agriculture de Bencat. Pendant 
trop longtemps ces écoles n'ont été-malheureusement ·considérées 

· pat la Société de Protection de !'Enfance que comme un moyen 
pratique de se débarrasser des mauvais_ éléments. Les fortes 
têtes, les retardés, les médiocres y ont été mêlés à quelques· 

-bons éléments . Par ailleurs, un certain nombre d'enfants métis 
non élevés par la Société,' renvoyés de l'école parce que pares­

. seux et incapables ont été confiés à ces écoles prat_iques sous la 
· protection de la Société. Il n'est pas étonnant que dans ces 
conditions l'enfance métiss_e y jou~sse -d'ure três mauvaise 

"réputation. A part quelques r~res exceptions, le's métis y 
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occupent les dernières places; Il n'ont guère d'autre ressource · que d'attendre l'âge de s'engag~r dans l'armée quand leurs con-· 
ditions physiques le lenr permettent. Les autres iront grossir les-.. 
effectifs de ces métis ratés, déchus, pauvres épaves, chômeurs 
professionnels, vivant de la charité publique. 

Notre organisation scolaire nouvelle permettra de.n'envoyer 
à ces écoles pratiques que des enfants munis déjà d'une· 
instruction élémentaire suffisante. Sous le contrôle du Directeur 
des études ils pourront y -suivre le cycle normal des études: pratiques. Ils y seront' élèves internes. 

Rôle du directeur des études. 

Comme nous. venons de le voir, son rôle est important .. 
Résumons-le : 

1° - directeur de l'école primaire installée à l'Orphelinat , . 
2° - participation à la Commission d'enquête, 
3° - particiµation au Conseil scolaire, 
4° - Tenue des fiches individuelles, 
5° - surveillance des enfants métis en cours d'étude ; 
a) dans les Etablissements prjmaire supérieur et secondair~ 
b) dans les établissements métropolitains, 
c) dans les écoles professionnelles et pratiques locales 
d) au cours de perfectionnement, 
e) en apprentissage dans des maisons de la place. 

Ce poste de Directeur des Etudes n'existe pàs actuellement. 
Il est pourtant indispensable. Il existe parmi le p~rsonneE 
enseignant plusieurs personnalités particulièrement indiquées . 
pour ce poste ,difficile. Nous sommes certains qu'ils y feraienL 
du bon travail. 

Apprentissage. 

Des maisons de commerce, des industries, des artisans·. 
seront sollicités de prendre des enfants en apprentissage :. 
maisons de couture, modistes, coiffeurs, cuisiniers, etc ...... .... 
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Chaque enfant en apprentissage restera en contact étroit avec· 
l'Orphelinat. Il recevra périodiquement la visite du Directeur,­
des études et devra être régulièrement noté. 

Er.iseignement projessionnel met;opolitain. 

Les meilleurs élèves remarqués à l'école primaire supérieur 
ou au cours de perfectionnement pourront être sur proposition 
du Directeur des études envoyés dans une école professionnelle-· 
métropolitaine : écoles de mécanique, d'horlogerie, d'électricité,._ 

. de commerce, écoles nationales professionnelles, écoles munici­
pales pratiques, écoles particulères de certains établissements 
industriels- : Etablissements Renault, Citroën, Peugeot, Filatures, 
Brasseries, etc ... ~ 

Les enfants y seront de droit boursiers du Gouvernemen t 
général qui assurera les frais de voyage. 

La Société s'assurera l'appui en France de correspondants 
d'études choisis de préférence parmi d'anciens coloniaux. Les 
élèves resteront en contact avec le Directeur des Etudes qui. 
par correspondance surveillera leur instruction. 

Cours de recupération. 

Nous ne nous sommes occupés jusqu'ici que des enfants 
normaux ou suivant le cycle normal des études de leur âge. Il, 
faut pour les autres. un cours spécial : ce sera le rôle de notre 
cours de récupératioII. Nous y grouperons tous les anormaux, 
les enfants retardés, enfants confiés trop ta1 d aux soins de la 
Société, enfants paresseux ou médiocres ne pouvant suivre la-. 
classe de leur âge. Pour tous ces enfants, il faut une atlention 
toute particulière et des moyens d'instructions spéciaux. Il nous 
faudra donc recruter en France un profess(rnr spécialisé dans 
ce travail de 1 écupération et qui prendra ]a dü ection de ce cours. 

Pour les anormaux et les grands retardés, le programme­
sera réduit à l'enseignement de connaissances simples et presque 
exclusivement : lecture, écriture, orthographe, calcul. 

Pour les retardés récupérables., cette section constituera 
comme un cours particu~ier pouvant s'attarder sur chaque enfant 
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(difficile. Ce cours déb\arrassera l'école de ses ntauvais éléments 
qui l'encombrent et àuxquels le maître ne peut consacrer une 
;attention particulière sans porter préjudice à l'etiseignement 
-de },ensemble. 

Tous les enfants plus ou moins récupérés dans ce cours 
••seront soit remis dans leur cours nortnal, soit orientés vers l'ap­
.prentissage simple. Un petit atelier- pourra être installé à 
l'Orphelinat. Il assurera sous la direction et la surveillance 

<-d'un contremaître les travaux d'entretien des immeubles et du 
matériel. 

Pour ne pas garder à !'Orphelinat ces médiocres qui 
·majeurs, seraient un mauvais voisinage ·pour _ les autres enfants 
et ne pourraient cependant être laissés à la , rue sans défense, 
la Société devra prévoir en ville la création d'un atelier commun 
.auquel serait confiée la fabrication d'objets simples, des travaux 
,de reJiures, de ferblanterie etc... Même onéreux, cet atelier ' 
retirera de la circulation ce~ incapables, compliquant générale­
·ment lenr déficience intellectuelle d'une misère physiologique 
,qui les _voue à la tuberculose et aux pires déchéances. Il n'est 
•pas impossible de réaliser une cité refuge qui abriterait tous ces 
malheureux. Mais cela doit être l'objet d'une œuvre annexe dont 
nous aurons l'occasion de reparler. 

Discipline de l' Orphelinat 

Nous avons in~iqué que l'Orphelinat devrait tendre à 
reconstituer pour cette enfance délaissée le milieu familial qui 
·lui manque. Une maternelle bienveillance n'exclut pas une 
stricte discipline. Bea_ucoup de ces enfants ont une tendance 
'très marquée à rind'llence, . à la paresse. Il faudra veiller 
soigneusement à leur communiquer le g 1ût du travail. Le 
•conseil d'administration ne devra pis tolérer la moindre défail­
'lance. Les résultats obtenus dépendant beaucoup de la qualité 
-du personne] de l'orphelinat, le Conseil d1administration devra 
veiller tout particulièrement à sa tenue. Nous citerons volontiers 
·1es prescriptions que nous avons relevées dans Je compte-rendu 
moral présenté par la Société de la protection de I1Enfance 
!lors de sa dernière assemblée générale : , 
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(( Tout en admettant le principe d'une discipline ferm~ nous. 
tenons la main à ce qne cette discipline ne cesse jamais d'être J 

ntattrnelle. En aucun cas, nous ne pouvons tolérer de patole . · ~ 
· in;urieuses ou vexantes pour les enfants. Nous demandons à nos"'"' 

·surveillantes une grande patience, beaucoup de fermeté, de la 
-sévérité même mais ne devant jamais exclure une correction 
par{ afte. règle el témoignage d'une bonne éducation » 

.Organisation des sports. 

Nous avons prévu que les bâtiments de notre Orphelinat 
seraient installés sur de vastes terrains. Nous devrons en effet, 
réserver une très large place à l'organisation des sports. Il ne 
faut pas que l'enfant ait l ' impression d'être enfermé entre quatre 
murs ce qui ne peut contribuer à entretenir des sentiments 
médiocres. L'orphelinat ne doit pas:être pour lui une prison. 

Des groupements sportifs seront organisés. Nous verrions 
très vo]ontiers un horaire ainsi compris : 

· Le matin de 7 à 11 heures : Ecole 

L'après-midi de 2 à 4 -

id. 4 à 6 -

: Etude survemée 

: Sports et jeux 

Une section scout pourra être organisée : excellente école 
,où s'affirme la personnalité, où l'enfant prend conscience de 
son devoir social, de franchise, d'honneur, de loyauté. 

Sorties éducatrices 

La société accordera une attentio:µ particulière à l'organL 
sation des sorties, les dimanches et jours de fête. La Société· de 
la Protection de l'Enfance a fait, cette année, un essai des plus 
heureux. Avec l'aide de la Société des Tramways et Autobus, unè 
excursion documentaire fut faite à Xuâo-lôc sur l'invitation de 
M. BAZE. Un autre dimanche les enfants furent amenés à 
Trian. Chacune de ces excursions peut être l'occasion d1une 
excellente leçon de choses. 
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Vacances 

La nouvelle Société suivra l'exemple de la Société actuelle~.­
Un camp de vacances fonctionne actuellement à _Nhatrang. ~n 
autre pourrait être créé en altitude. Les enfants y feront p1 ovi 
sion de · bon air et de santé. · 

Visite des parents . 
Il est bien entendu que la mère qui aura fait le · sacrifice 

de se séparer de son enfant sera autorisée à le voir à -
1 j"orphelinat à_ certaines · heures de liberté. 

Sorties en famille 

C'est là une question très délicate. . Faut-il autoriser les 
parents, presqlle toujours la mère, à recevoir chez elle son 
·enfant à l'occasion de certaines fêtes. Il semble éNidemmen~ 
difficile de refuser cette joie à une mère. Et pourtant l'expérience 
que noQ.s avons acquise à la Société de Protection de !'Enfance 
nous a appris qu'en l'espèce, la plus graride prudence était de 
rigueur. Il ne faut pas oublier que la mère qui doit confier son 
enfant à la société est le plus souvent d'un milieu social très. 
modeste. Malheureusement trop de mères ne se montrent pas 
dignes de la confiance qu'on leur accorde. L'obligation d'un 
répondant même honorable nous a réservé pas mal de déboires. 
La plupart cédant à la pitié accordent facilement leur protection 
9fficielle mais n'exercent pratiquement aucune surveillance; 
sérieuse. La mère de son côté, trop heureuse de rell ouver son 
enfant, se laisse facilement aller à des indulgences coupables. 

L'enfant ne voit sa famille que dans une ~tmosphère de 
fête et se fait une idée fausse de la vie familiale. Revenu à 
!'Orphelinat, il racoule avec profusion de détails inventés ses 
souveni1 s- de vacances. Ceux qui n'ont pu partir parce que sans 
famille souffrent de leur isolement. Puis combien d'enfants. 
pourtant confiés peu de temps à la surveillance de la mère et 
à l'occasion , d'une fête de famille nous sont revenus en piteux 
état physique et moral l Il est, par ailleurs, difficile de faire des 
cas d'espèce ou de faire des sortÏe~ une récompense accordée 
aux meilleùrs :· un excellent enfant peut avoir une mère indigne. 

- ;j 
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~ ~°" . --~ <9;'î· 
S'il est impossible d'interdire les sorties on ~l ~lùWitet'OIJ 

:aux deux fêtes familiales principales de l'année : 1-Î?clf/)et ~{% 
'Toussaint et limiter le séjour à 3 du 4 jours seulement .01) ' _..,.,.. 

C'~st en organisant la vie familiale à l'Orphelinat, c'est en 

développan_t les jeux et les sports, c'est en faisant une large­

place au scqutisme que· l'on atténuera les ennuis des sorties en 
famille . 

. Foyer de la jeune fille. 

Il existe à Saigon uri foyer de la jeune fille dont le fonction_ 

-nement a dû être provisoirement suspendu. Sa réouverture sera 
facile dès qne la société aura réuni le nombre minimum de 

pensionnaires indispensables. Il semble qu'il puisse fonctionner 

dès les premiers mois de 1937. 

L-i Société de la Protection d~ !"Enfance _s'est longuement 
-expliquée sur cette fermeture lors de sa dernière assemblée 
générale. · Nous nous inspirerons de ces indications pour ne pas 

retomber dans la même erreur. 

Ce Foyer a été créé pour fournir aux jeunes filles ou 
fernmès isolées ayant leurs occupations en ville, un local où, en 

dehôrs des promiscuités de l'hôtel et dans des conditions moins 

onéreuses et seulement proportionnées à leurs salaires, elles 
puissent trouver sous une directioa miternelle 'et bienveillante 
une atmosphère de confiance, un minimum de confort et l'aide 
morale et matérielle qui leur est indispensable. 

1 

Nous pourrons y installer notre cours commercial et y 
mettre en pension les enfants en cours d'apprenti-;sage en ville. 

Foyer des garçons. 

Une organisation similaire sera organisée pour les garçons 
·mais il faudra veiller à ce qu'elle ne devienne pa~ un asile pour 
,chômeurs, tm refuge · de paresseux et d'ignorants. · 
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+ + + 

Le visage· humain de la France s'est penché avec sollicitude 
sur les souffrances de ce pays. Notre colonisation, comme nous . 
venons de le voir, laisse, chaque jour, une empreinte profonde au 
cœur des autochtones. Mais tant que les individualités ne se seront 
pas débarrassées de la gangue épaisse de leur indifférence, de 
leur égoïsme, de · leurs préjugés et de leurs instincts mauvais,. 
il y aura toujours des misères que la cb·arité n.'atteincka pas • . 

Il est indispensable que la fraternité des hommes de bonne 
volonté pénètre toutes les couches sociàles et gagne le plus'. 
grand nombre d'esprits. 

Pas plu.s le bourgeois que l'hommt de la rue, pas plus le 
missionnaire qwe le h1ïc, le Français que l'Annam.i,te, ne peut. 
prétendre au monopole de l'Entr'aide sociale, Du m.oh1s, sera­
ce l'honneur de la France coloniale d'avoir montré une voie où 
les uns et les autres ont le devoir de s'engager afin de _se mieux 
comprendre et de se rapprocher plus étroitement. 

Le développement de !'Assistance sociale en Cochinchine 
supprime ces rancœurs de classes qu'ont connues d1autres pays 
au cours de leur longue évolution. Grâce à la France et aux. 
multiples œuvres bienfaisantes qu'elles a créées ici 1 il est pos-­
sible de soulager lès diverses formes de misère sociale ~t d'éviter 
que le mécontentement et la haine germent au cœur des_ 
déshérités de la vie. 

Les Chefs qui dirigent la colonie n'ont cessé, dans lelLllrs pré. 
occupations morales, de coordonner toutes les bonnes volonté~, 
de stimulerles générosités particulières et les , activités créatrices 
et de procéder à la lente mais progressive genèse d'une huma­
nité nouvelle débarrassée de la majeure partie de ses tares et 
de ses atavismes redoutables. 
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A côté d'eux, leurs compagnes, aniimatrices de premier · 
ordre de toutes ees œuvres de bien, guidées par les plus beaux. 
sentiments de générosité, poursuivent une tâche dont elles 
n'ignorent pas les écueils, mais qu'elles savent devoir contribuer 
puissamment au rapprochement franco-annamite. Leur action,. 
si belle soit-elle, risque de ne pas aboutir si l'Elite féminine · 
annamite, pénètrée de plus P.n plus de sa responsabilité· 
sociale, n'~ntre dans le chemin qu'elles indiquent. 

L'ignorance, la routine et la paresse causent ici de bien 
tristes ravages et continueront à retarder longtemps encore · 
l'évolution de la race annamite si la· Femme elle-même,, 
rompant définitivement avec des coutumes nuisibles ne s 'attèle· 
à l'action sociale. 

La Frnnce n'éduque pas l'indigène pour son profit. Au fur · 
et à mesure qu'elle crée, elle laisse ses créations porter leurs 
fruits ; elle confie la direction et la gestion de la plupart de ces-. 
œuvres à l'autochtone lui-même= le Docteur TUNG à l'Institut' 
Prophylactique, les Docteurs Henriette BUI et Louis BUI, à la . 
Consultation des nourrissons et au Centre antituberculeux de 
Chalon, les Docteurs THIEU et THONG au Dispensaire de la 
Croix Rouge, le Docteur PHAT au Dispensaire municipal. 

Mais .il importe de se bien pé11étrer qu'au ·s1ade acf ue· 
d'évolution du pays, il est indispensable que l'influence fran­
çaise continue à s'exercer sur toutes ces œuvres, sans quoi celles­
ci pérécliteraient rapidement. C'est sous l'égide des français et des . 
françaises, qu'une élite annamite de plus en plus forte et bien 
constituée devra travailler. Crèches, garderies, gouttes de. lait, 
colonies de vacances, orphelinats, patronages divers ne peu­
vent s'étendre, durer et surtout donner des résultats féconds . 
que si la Pensée française continue à les animer et si les métho• 
des occidentales sont adoptées, sans restrictions et sans défor-­
mations. 

Pa_r cette œuvre sociale profondément humaine, la France­
est assurée de main tenir son prestige en Cochinchine et de 
faire naître au cœur des hommes ·qui l'observent une durable-
aflection. · 
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Dispensaires et Consultations. 
Gouttes de lait. . . . . . • 

·. 1 Orphelinats. . . . . 
L'Enfance métisse . . . . . 
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